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SIMPLE QUESTION

PUISQUE LE GOUVERNEMENT
TASCHEREAU SE VANTE DE SON
SURPLUS, POURQUOI CONTINUE-
T-IL A EMPRUNTER DES MIL-

LIONS ?    
    

| Journal d’avant-garde
 

 
 

 

LES EMPOISONNEUSES DU
PEUPLE

Autant la Presse Jaune met de com-
plaisance a étaler les plus vulgaires dé-
tails du meurtre le plus ordinaire, au-
tant elle se taira devant toute iniquité
sociale ou judiciaire. L’esprit public
de ces feuilles sordides se mesure à la  piastre. 
 

 

 

be à
Questions actuelles
LES VIEILLES BADERNES

 

On appelle vieilles badernes ces employés, ces
fonctionnaires, ces commerçants ou ces rentiers,
qui furent autrefois consciencieux, dévoués et
peut-être même sincères, mais dont le cerveau
vieilli n’a plus assez d’élasticité pour comprendre
les nécessités nouvelles qu’entraînent les temps
Nouveaux ou la civilisation qui continue à grandir.
C’est la dernière étape du cerveau avant le ramol-
Nssement qui s’avance à grands pas. :

On trouve de vieilles badernes partout: dans
l’armée comme dans le commerce, dans la justice
commedans la politique, dans toutes les usines et
dans toutes les administrations. On ne leur con-
serve une situation de façade dans les usines ou
les administrations que par égard à leurs longs et
loyaux services, par pitié aussi quand on les sait
pauvres et sans soutien, Ils ne sont généralement

pas dangereux, car le fait d’être hypnotisé par le
passé ne tire pas à grandes conséquences, excepté
cependant quand !e public, c’est-à-dire la nation,
peut être victime de leur infirmité, trop souvent
méconnue, qui ne leur permet plus que de suivre
les errements de leur routine surannée.

Ainsi tout dernièrement, l'honorable C.-I.
Delage, ercore surintendant de l'Instruction pu-
blique, vantait aux membres du Rotary Club, la
beauté, la bonté, l’efficacité de notre système fa-
cultatif d’instruction publique. En lisant cette
nouvelle qui serait désopilante si elle ne venait pas
d’une personne qui est encore surintendant d’Ins-
truction publique, nous avons pensé à son confrè-
re et ami Monsieur Magnan et ensuite aux vieilles
badernes.

Monsieur Athanase David est jeune, si jeune
qu'il n’a encore aucun passé que ses mois
de nourrice, et sa valeur ne s’est relative-
ment affirmée que dans les discours qui terminent
si désagréablement les banquets. Peut-être est-il
obligé de traîner dans l’exercice de ses fonctions
de secrétaire de l’Instruction publique ces deux
boulets du bon vieux temps que doivent être Mes-
sieurs Magnan et Delage, ce qui l’empêche de
faire, s’il en avait l’idée, les réformes utiles, né-
vessaires, urgentes que réclame notre système
d'instruction publique.

Je suggère qu’on donne à ces messieurs Ma-
gnan et Delage, une retraite en rapport avec leurs
services aussi antidéluviens que leurs méthodes,
qu’on y ajoute un titre ronflant et sonore, et qu’on
les envoie planter des choux dans une maison de
campagne chaude et confortable.

Mais pour Dieu! aébarrassez-en
des écoles.

NO CHRISTIANITY !

la jeunesse

—
 

Voici le cri d'a‘arme que vient de pousser le
révérend évêque Barry Doyle. On peut en effet,
à propos d’esprit religieux, et surtout au Canada,
parodier le mot du Normand à propos de la ré-
colte de pommes: ‘Pour des pommes, il y a bien
des pommes, mais pour des pommes, il n’y a pas
de pommes”, et dire: Nous multiplions les mani-
festations religieuses extérieures, mais nous en
ignorons ou en voulons ignorer tous les symboles
et par suite tous les devoirs qu’ils nous imposent.

L'esprit général est tout à la parade. Com-
bien de gens arborent ostensiblement à leurs bou-
tonnières des croix de tous les calibres, alors que
leur esprit est tendu par la crainte de laisser sur-
prendre le secret de leur hypocrisie, de leur ca-
naillerie, de leurs pensées de lucre et de stupre,
de leurs désirs gloutons, de leur sale, froid et fé-
roce égoisme?

Il n’y a plus d'esprit civique; personne ne
veut se dévouer &la chose publique s’il n’y trouve
pas son intérét personnel. Le peuple entier adore
le veau d’or dont le culte est pratiqué par toutes
les classes de la société, sans aucune exception, et
nos gouvernants montrent 'exemple.

L’esprit religieux et l'esprit politique sont
out entiers absorbés par des mesquineries. Bien
peu communieraient si la communion n’était pas
publique! Nos lois politiques semblent dictées par
des jeunes gens sages et niais à des enfants d’é-
cole qu’ils cräignentde ne pas les voir aussi soumis
et obéissantsqu’eux. Rappelez-vousla naïveté de la
loi sur la traite, de joyeuse mémoire, les tracas-
sertes actuelles à propos des heures d'ouverture
et de fermeture des hôtels, la loi ontarienne qui
interdit les journaux mentionnant les paris aux
courses, etc, etc., fatras de bondieuseries de mau-
vais aloi et d’enfantillages !

Et pendant ce temps-‘à, monsieur Magnan et
son confrère Delage répêtent leur hi! han! tant
connu: “Honneur à la province «de Québec!” et
notre système d'instruction publique continue à
croupir dans l’inefficacité et le marasme,

Les conflits entre le capital, soutenu par l’ar-
mée, et le travail se mu”tiplient ou s’aggravent,
les propriétaires tabous continuent d'exploiter la
classe ouvrière; la question sanitaire qui se lie à

celle de ces logements que nous envient les tou-

ristes arrivant par le Grand Tronc, reste éternel-
lement à l'étude; les intermédiaires continuent à

exploiter le consommateur; les Etats-Unis nous
ferment leur marché grâce au tarif Fordney; la

question forestière avec le défrichement abusif

que complètent les feux de forêts, reste oubliée ;

le développement des pouvoirs d’eau se fait cahin-

raha; immigration se fait mal, la question des
chemins de fer est trouble.

Notre christianisme est en raison directe de

notre développement intellectuel: No christiani-

 
SOLITUDE

 

Avant d'être courbés sous l’epreuve et les ans
Nous wons d€meurer plus près des paysans,
Pour y vivre comme eux d’une simple existence,
Toi recherchant un air, moi cueillaret une stance;
La lumière teindra le bout de nos crayons,
Et nos jours séront faits d’aubes et de rayons.
Nous vwrons dans la paix d'une verte campagre,
Ayant toujours la blonde aurore pour compagne.
Nous marcherons tous deux dans l’herbe des

Lo vallons,
Et sans savoir jusqu’où ni pourquoi rous allons, -
Nous irons, enlacés et rêveurs, dans la plaine,
Morssonneurs des beautés Cont la nature est

pleine,
Retrouvant dans l’azur du matin triomphant
Notre jeune candeur et notre âme d’enfant!. …
Nous marchcrons tous deux lentement sur la

; , Mousse,
Epiant le ruisseau qui s’ébat et qui mousse
Le lièvre qui bondit au sein des bois profonds,
Et l’enchevétrement mystérieux que font
Dans un dessir de brume et de gazes légères,
Le lierre frileux et les blondes fougères!
Puis quand, lassés de toutes ces éclosions,
L'esprit chargé d’éclairs, l’oeil plein de Visions,
Nous rentrerons avec tout le ciel bleu dans l’âme,
Ivres de tant d'azur, brûlés de tart de flamme,
Rajeunis et joyeux comme un jeune printemps
Qui teint les arbres morts de ses tons éc'atants,
Nous pourrons, de nouveau, conrsaître cette joie
De voir dans l'or des blés le soleil qui se noie,
Et d'entendre, du seuil où l’on aime à s'asseoir,
La, cloche des troupeaux quitinte dans le soir!. ..

Blanche LAMONTAGNE BEAUREGARD.

(Le Canada français.)

 

 

LITTERATURE ET BOXE!

Encore un écrivain, un poète, qui meurt pres-
que dans la misère! William Hurrel Muilock avait
dû accepter une pension de 15 livres sterling pour
ses travaux littéraires si distingués. Il écrivait
principalement contre le socialisme; il était donc
du côté du manche, et il crevait de faim quand
même.

Mais Dempsey et Firpo, aux facies si intelli-
gents, qui ont passé tant d’annéed a &ludier, à
s’instruire pour le relèvementde l’humanité, n’est-
ce pas? reçoivent des centaines de mille dollars,
presque commeles artistes de cinéma. La boxeget
la galanterie, il n’y a que cela qui paye.

Parce que nous sommes des peuples de mar-
chands, nous sommes hypnotisés par l’argent. Le
veau d’or est toujours debout. Notre présence aux
offices religieux n’est que bluff et hypocrisie.

H faudrait que Jésus revint sur la terre
pour fouailler tout notre grand monde comme
notre demi-monde !

LES CHEVAUX DE COURSEET LES

Si l’on permet les courses de chevaux et la
bêtise des paris, ce n’est pas seulement pour per-
cevoir une taxe et permettre l’exposition des
grandes toilettes du jour, mais aussi, dit-on sans
rire, pour travailler à l’amélioration de la race
chevaline des croisements soigneusement étudiés.

Si le boxeur doit aider à l’amélioration, æu dé-
veloppement physique— et combien physique ! —
de la race humaine, il devrait être croisé lui aussi
et pour ce faire gardé dans un haras ? Çà, c’est
logique !

LOGIC.

 

 

 

 

 

Si comme ie faisait rerrarquer le procureur de la
Couronne, le dénommé Hamilton est reconnu partout
comme le plus grand “fabricant de preuve” de l'Améri-

que du Nord, pourquoi n’a-t-on pas fait appréhender ce
parjure professionnel qui semblait vouloir témoigner
pour la défense?

x KH

De méme que la valetaille ministérielle de Québec
néglige de raconter cette histoire de Vatican inventée de
toute pièce, de même M. le baron Atholstan n'a pas au
devoir expliquer à ses lecteurs les motifs financiers qui
ont dicté l'article “Murmure de mort”.

xxx

Non, madame, Médéric n'aura jamais la timidité du
Dr Banting, acclamé a Londres, parles quatre cent

principaux médecins de l’Empire britannique.

La “Minerve’ fait remarquer que le surplus du
gouvernement provincial subit toujours une baisse après

les élections pour augmenter ensuite tous les ans jusqu'à
l'élection suivante.

nXXA

Le “Mâtin’” n'avait pas tort de parler des FARI-

BOLES BUDGETAIRES de nos trésoriers provinciaux.

x #4 #

Est-ce parce que M. Aurèle Lacombe fut pendant

si longtemps le laquais de Léonyde qu'on lui a soudain
découvert de la compétence en matière de route? Voici

un bon sujet d'interpellation pour les anti-ministériels.

x xX

Cinquante pour cent deg travailleurs de Montréal,
commis et ouvriers, gagnent moins de 20 dollars par se-

maine. Plus des deux tiers de la population est de lan-

gue française. Ceci explique peut-être cela.

XX

"A Amherstburg, Ontario (comté d'Essex), le di-
manche 15 avril, à une réunion des Chevaliers de Co-
lomb, un des Grands Maîtres faisait un vibrant appel à
ses ‘‘frères”’ pour les engager à s'opposer par tous les
moyens à l'envahissement de la province d'Ontario par
la province de Québec.”

x x

Qu’en pensent les compagnons du cercle Lafontaine,
la Garde Dollard et autres zouaves?

x XX

MM. Vien et Boivin qui ont protesté contre les
paroles de Mlle McPhail, au sujet des fonds électoraux,
nous font penser aux innocents petits chérubins en or qui acclament ie dernier monument élevé à Québec.

 

 

MAUVAISE TACTIQUE

Si le gouvernement provincial attend la
veille des prochaines élections pour
permettre la vente du vin dans les ta-
vernes, réclamés par le peuple, il peut
d’ores et déjà se mettre bien en tête
qu’il sera trop tard et que ça ne pren-
dra pas !  
 

 

 

“LA VERITE CHOQUE”

 

moeurs du temps présent.
L'auteur, M. Monrteuil, y dénonce vigoureu-

sement, mais dans un langage simple, à la portée
de tout le monde, les turpitudes du régime Tas-
chereau. M. Perron et Médéric y en prennent
aussi — comme on dit — pour leur rhume.

Dans l’ensemble, ce pamphlet frappe juste,
mais dans le désir de frapper trop fort, il lui ar-
rive de commettre des erreurs: ainsi pour l’école
des Beaux-Arts et quelques autres points de dé-
ail.

M. Montreuil semble, d’autre part, connaître
à fond le mécanisme souterrain de notre politique
et les moeurs du Palais,

“La vérité choque” est en vente dans toutes
les bonnes librairies de Montréal et de la pro-
vince.

NOS CHEMINSDE FER
Les recettes brutes des chemins de fer natio-

naux du ler janvier au 21 juin 1923 sont de $107,-
589,707. C’est une augmentation de $14,222,801
sur la même période de l’année précédente.

Il faut lire ce curieux petit livre sur les|

COMPLICATIONS
 

Voici que le procès Delorme
Se complique de jour en jour;
Et pour que la cour point ne dorme
On y met même de l’humour...
D'abord, au début de l’affaire,
On admit qu’un seul revolver
Avait, s’ertourant de mystère,
Fait sa victime un soir d'hiver...
Puis ensuite on parla des balles...
Un expert s’en vint appuyer
Un doigt savant sur les spirales
Causées par un acier rayé. .
Le tribunal allait admettre
Que les trois petits bouts de plomb
Pour leur affreux crime commettre
Sortirent d’ur: même canon,
Lorsque la savante défense
Se mit en tête de prouver
Que sur leur double provenance
On ne peut un doute élever...
Déjà, aux dires de la presse,
On avait pu “solutionr2r”
Les taches de sang et de graisse
Souillant un siège un peu funé,
Et l’on allait clore l’histoire
Quand un autre expert new-yorkais
S’amère pour nous faire accroire
Que deux armes ont fait les frais
De le petite tragédie...
Vite on enfourche ce cheral,
Et clic! clac! la cour étourdie
Se sent prête à se trouver mal...
Mais cette course à l’expertise
Adopte wn train si déchaîné,
Que j'ai peur qu'un jour on ne dise
Qu’Il ne fut point assassiné!. ..

FRANDERO. Québec, 11-7-23., L’Evérement. |

Le régime du “bon plaisir”
s

      

Se
ty

a»

 M. Taschereau songe a instituer une loi POUF
la presse.

N. B. — Le grondin est en papier-mache.

L’APPEL DE MACNAB A CESAR. — DOCUMENT POUR L'HISTOIRE CONTEMPORAINE

MacNab Appeals to Caesar-OtherwiseOttawa
 

 

LE “MATIN” PUBLISHES BELOW A MEMORIAL TO HIS EXCELLENCY-IN-COUNCIL, SENT BY BRE
NAB, THE FORMAL ACKNOWLEDGMENT OF ITS RECEIPT AT OTTAWA, AND A TRENCHANT CRITICISM OF
A RECENT UTTERANCE OF SIR ARTHUR CURRIE, OF McGILL, BY MR. MACNAB., \ oo
 

To His Excellewcy The Governor-General of
Canada-in-Couneil.

The unaersigned respectfully submits,—
That various official records are in existence,

which form part of the transactions of the Que
bee Legislature, the same being contained in
publications and journals of the Legislative Coun-
cil and House of Assembly of the said Legisla-
ture, especially in the year 1915 and subsequent
years, as well as in the recorded aebates of the
said Council and Assembly of the same period,
easily come at, and the whole within the sure
knolwedge of His Excellency’s adviser, the pre-
sent Minister of Justice, showing, in proof posi-
tively, and as of,—

(a) Certain members of the said Legislature
were charged with being the recipients of bribes,
and,

(b) Committees of the said Legislature so
found, and,

(¢) The bribes-takers were allowed to resign,
and,

(d) Were not punished, as by statute provid-
ed, and,

(e) Whereafter one of the said bribe-takers
was elected to sit in the House of Assembly, and,

“ (f) While so sitting, ‘during the session of
1922, his offence was palliated by the Prime
Minister of Quebec, as well the Attorney-General,
who expressed his tonfidence respecting the
bribe-taker’s re-election, and,

(g) Whereupon the said bribe-taker denounc-
ed, amongs others, the undersigned, under legis-
lative privilege, as a “villain and scoundrel,”
whereas the undersigned did but assist, in all
propriety, in bringing the said bribe-taker to in-
vestigation, thereby and then furnishing proof of
his guilt, as officially found by the said Commit-

i tees of the Chambers of the Legislature, and,

(h) Inasmuch as no recourse in law is now
afforded against the maker of the aforesaid cri-
minally libellous statement concerning the under-
signed, and so spoken by the said bribe-taker:

That the whole, as cited, doth constitute a
grave scandal and injustice, by reason of which
the laws of Canada and every precept of justice.

as they concern the undersigned especially and
the public generally, are unwholesomely outraged
and set at defiance;

That, moreover, two other members , of the

Legislature were found guilty of accepting bribes

in the manner hereinbefore mentioned, are simi-
flarly unpunished, and presently practising as

King’s Counsel as members of the Bar of Mont-

real, in gross contempt of Their Lordships of the

judiciary of the Province of Quebec, wherebythe

aforesaid grave scandal and injustice and outrage

in contempt of the laws of Canada and British

justice, are accentuated and magnified in, per-

haps, an unprecedented and most aeplorable

fashion; ;
That the whole aforesaid facts are well with-

in the knowledge of the Federal Minister of Just-

ice- the Attorney-General of the Province of Que-

bec, the Bench and the Bar of Montreal, despite

‘the which such action as would be proper and

| seemly is withheld, whereby the scandal is allow-
| ed to continue, and the injustice is unmitigated
and glaring;

That further argument thereanent is set

forth in greater detail and with especial emphasis
in the two herewith enclosed pamphlets;

That, inasmuch as the present Federal Minis-
ter of Justice was undeniably concerned, in the

first instance, in enablement of the miscarriage
of justice involved in the circumstances, and,
therefore, his necessary and warranted admoni-
tory representations to the judiciary of the Pro-

 
 

  vince of Quebec, to the Bar of Montreal and the

Attorney-General of the Province would, there-
fore, carry no weight because of such disability,
the undersigned makes emphatic assertion and
earnest representation, by and through this sub-
mission, of Sir Lomer Gouin’s unfitness for his
high office;

That instead of being a medium of proper
enablement of Justice, on the contrary he is a
stumbling-block and preventive in that respect,
and brings the titular headship of the Federal
Law Department into undeniable and unprece-
dented contempt ;— .

WHEREFORE :(—The undersigned doth re-
spectfully urge that meet and seemly action and
interposition be not denied by His Excellency the
Governor-General-in-Council, so that,

(a) The contempt of Their Lordships of the
Judiciary concerned shall be removed, and,

(b) Statutory penalty be invoked against the
three bribe-takers, whose offending is manifest
in the record, named and afforded as aforesaid:

And to that end the undersigned respectfully
doth hold, urge and ever pray, so that justice may
be done him, and the law of the land vindicated,
and its administration relieved from the existing
factors of negation.

Dated: May 17, 1923: undersigned’s address:
211 Wi'son Ave., Montreal,

(Signed) Brenton A. MACNAB,.
 

Departmentof the Secretary of State,
Ottawa, May 25, 1923.

Sir,—
I have the honour to acknowladge receipt of

vour letter of the 17th instant with petition ad-
dressed to His Excellency the Governor-General
of Canada-in-Council and to inform you that the
same will receive due consideration.

I have the honourto be, Sir.
Your obedient servant,

(Sgd.) Thomas Mulvey,
Under-Secretary of State.

Brenton A. Macnab, Esq.,
211 Wilson Ave,

Montreal.

Gouin “puffery,” and “sacrilegeous
y

swank-
An openletter to Six Arthur Currie of McGill,

Sir—The Montreal Star of May 14th last
reported you as saying of Sir Lomer Gouin, at the
unveiling of his portrait. in an educational insti-
tution in Montreal the following :—

1 am happy to be with vou today in that. it permits

me to join in this tribute to veur founder. Sir Lomer

Gouin enjoys a fortunate position inasmuch, as while he

is still with us in his full vigor, we can show him by
some testimony how we value his work.

I can well understand the pride with which our
French-Canadian friends regard this distinguished man.

But he does not belong to you alone. (Cheers). He be-

longs to all Canada. And we are indeed fortunate that

this voice is still heard in our legislative halls, and thut

his counsel is available in our inner cabinet.
Sir Lomer Gouin not only is 5 man who by his

earnest endeavour enjovs the confidence of his fellow-

citizens; — we regard him as an earnest, loyal Cana-

dian.” (Cheers).

At the same time, Sir, even as you spoke.
certain irrefutable facts were within vour know-
ledge concerning your fellow-director of the Bank
of Montreal, which should have caused you to
pause before uttering the words you so readily
spoke concerning the Minister of Justice of

Canada.
These facts of official record were contained

in a pamphlet, published by the undersigned, on

January 25th of this year. Every word in that

pamphlet regarding Sir Lomer Gouin was true.  

HE POINTS OUT THE COMPLICITY OF GOUIN IN THE NON-PUNISHMENT OF THE TRIO OF BRIBE-TAKERS. — A
SHARP REBUKE ADMINISTERED TO PRINCIPAL CURRIE OF McGILL, WHOSE PRAISE OF GOUIN, MACNAB DE-
CLARES, IS AN OUTRAGEOUS UTTERANCE.

"5
-1eetadiahe Fe canines Aor

tant A

Your name appears in; the list of1 people to whcopies were sent at my direction, Especially Thomtrue th in i isethese words in it written by me (See page

But I do know something of Sir Lomer Gouin’s acetions and record when he was premier
general of Quebec. You will findsomethingoùterneApamphlet which I am sending you. Also I send you theessential findings of the Quebec Legislature Committeesre three bribe-takers therein mentioned. On this basisof fact andtestimony, Sir Lomer Gouin’s protestationand invocation of “true justice and British fair play”leave me cold. , These do not lie in his mouth withoutdanger of choking him, considered from the viewpointof his Quebec methods, which have resulted.... in re.seating aproved bribe-taker in the Quebec LegislatureAnd Gouin is responsible. I _unhesitatingly denounceSir Lomer Gouin, Minister of Justice of Canada as anaccomplice of criminal bribe-takers, in that he allowedthem to escape punishment in pursuance of his own poli.
tical courses in office as premier of Quebec. I more-over, stand ready to prove it in any court of his ownchoosing—now—at once! I court the publication of
this letter in any newspaper in Canada. I challenge the
judgment of any responsible editor in Canada to pron-
ounce my charge as not otherwise than free of libel in
law, under the rules of Truth and Public Interest gov-
erning publication... I finally declare that all of the
might and power of the Quebec and Ottawa govern.
ments are unable to successfully controvert this indict-
ment of Sir Lomer Gouin, as herein declared, and as
cisewhere officially recorded.

There is, Sir, no taint of irresponsibility, no
rashness, on my part in penning these grave
words. They were not set down in a wanton
spirit, I knew the man. I still know him. These
words have gone unchallenged—they defy chal-
enge!

Even if you plead non-receipt of my pam-
phiet, how can you evade responsibility in respect
of vour astounding utterance, through pleading
lack of knowledge of Sir Lomer Gouin’s record?
To do so, in this community especially, would
stamp vou as an innocent ignoramus, unfit to oc-
cupy the high positions which have fallen to you.
eat of your words, then, uttered on May 13th as
above /

May I not ask you, with full warrant for the
questions: what is to be the effect of this extra.
ordinary exordium in regard to Sir Lomer Gouin
upon the minds, the morals, of the young men
in tuition at the great educational institution you
now head? Upon the honesty of the staff of the
bank I have named, from one end of Canada to
the other?

I say, then, that tl » words Sir Arthur Currie
spoke should not be wnnl'ed to him, who today
stands conviction of violation of his oath of office
when Prime Minister of Quebec in palliation of
proved crime and criminals.

I cannot conceive of your predecessors, Sir
William Dawson and Sir William Peterson, giv-
ing such an one such an endorsation.

~ T cannot conceive of these two gentlemen sit-
ting on the same directorate with such a man as
Gouin!

_T say to you further, Sir, that you have spok-
en in comp'ete and reckless disregard of Sir
Lomer Gouin’s record in politics and otherwise.

I go so far even to say that the public laughs,
in derision and scorn, cynical though the cacchi-
nation be in some quarters, at both Sir Arthur
Currie and Sir Lomer Gouin on the basis of this
performance in “puffery.” though Napoleons of
War, Finance, Civil Justice and Statesmanship
they pretend to be.

The Principal of McGill, Sir, has not pon-
tifical powers to close the gates of Hell. Nor to
open the doors of Heaven, in total disregard of
human and divine laws. Not though he talk high-
sounding falsities and exaggerations in Mc=treal,
just as, in like fashion, he assured the Canadian

(suite à la dernière page)

NTON A. MAC-
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Budget Hushion pour une famille
 

AVANT-PROPOS

En ma qualité d'échevin, représentant un district ouvrier
de la cité de Montréal, j'ai présenté au Conseil de Ville, il y a
que.que temps, un plaidoyer en faveur d’un meilleur salaire
pour l’cuvrier, Pour convaincre mes collègues des besoins
d’unouvrier et de sa famille, j'ai présenté un budget pour une
famiile de cinq personnes.

Ce budget a-été référé au comité des Finances du Conseil
de Ville qui, après une étude approfondie, a adopté à l’unani-
mité le rapport suivant, le 27 janvier 1923.

“Le Comité des Finances a l’honneur de faire rapport
que, conformément aux instructions du Conseil, il a étu-
dié le budget de famille préparé par l’échevin W. J.
Hushionet qui avait été référé par le Conseil.

Qu’après due considération, il en est venu à la con-
clusion que, pour faire face à ses besoins et à ceux de sa
famille, en supposant que cette dernière comprend une
moyenne de trois enfants, un ouvrier doit recevoir pour
son travail un minimum de quarante cents l’heure.

“Votre Comité désire informer le Conseil qu’il en est
venu à cette conclusion après s’être rendu compte que les
ouvriers manquent souvent d'ouvrage plusieurs jours par
semaine, et souvent plusieurs semaines ou plusieurs mois
par année, et que même s’ils ne manquaient jamais de
travail! et étaient payés quarante cents l’heure, dix heures
par jour, 300 jours par année, ce qui arrive très rare-
ment, ils ne gagneraient que $1,200 par année.

“Ce montant de $1,200 étant le minimum du budget
d’une famille composée de cinq personnes, soit le père, la
mère et trois enfants, une moyenne qui est le plus sou-
vent dépassée par les familles ouvrières, votre Comité
considère qu’i! serait juste qu’un minimum de quarante
cents l’heure soit décrété pour les ouvriers à l’emploi de la
Cité, ou à l’emploi des entrepreneurs exécutant des tra-
vaux pour la Cité, quelle que soit la nature des travaux,
et que le coût des travaux soit imputable aux propriétai-
res ou à la Cité, et que les ouvriers soient employés tem-
porairement ou en permanence.

C’est pourquoi il recommande que le Comité Exécutif
soit prié d’étudier l’opportunité de fixer une échelle mi-
nima des salaires d’ouvriers.”
Vu que de plusieurs milieux différents on m’a demandé

des copies de ce budget et des raisons qui militent en sa fa-
veur, et dans l’espérance que le principe sera adopté par les
employeurs, et contenance parles statuts, j'ai dans les quelques
pages qui suivent résumé les faits et arguments que j'ai déjà
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présentés,
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CHACUN DOIT TRAVAILLER POUR SA SUBSISTANCE
| — TELLE EST LA LOI UNIVERSELLE

Bien que les découvertes de la science et les perfectionne-

ments de la mécanique aient contribué pour beaucoup à l’élimi-

nation du travail manuel, il n’en reste pas moins vrai que la

grande majorité de ceux qui doivent gagner leur vie et celle

de leur famille doivent encore compter sur leurs bras. En

conséquence, le pays qui offre la plus grande mesure de rému-

nération proportionnellement au coût de la vie est celui qui a

le plus bel avenir parce qu’il produit des travailleurs satisfaits.

Des travailleurs satisfaits signifient une plus grande pro-

duction et une plus grande prospérité nationales.

Le Canada est un pays vaste avec d’immenses ressources

naturelles mais une faible population. Dans le cours ordi-

naire des choses, le Canada devrait être le centre d’attraction

de l’Europe surpeuplée, et devrait attirer surtout la jeunesse

vigoureuse de la Grande-Bretagne. Malheureusement tel n’est

ras le cas, car le dernier recensement montre qu’au cours de la
( ornière décade l’augmentation du chiffre de la population du

Canada est inférieure à l’augmentation naturelle, celle du

: vrplus de la natalité sur la mortalité, et que l’an dernier

“{nigration a été plus considérable que l'immigration. Ce

cu'il y à de plus regrettable, c’est que l’émigration se compose
} incipalement de jeunes Canadiens, ce qui veut dire que le

C «nada, après avoir élevé et éduqué des enfants les perd au

: néfice de pays voisins dès qu’ils commencent à devenir un

cteur dans la production économique et industrielle du pays.

On a voulu expliquer de plusieurs manières cette exode

constante de nos jeunes gens, mais je n’ai aucune hésitation à

affirmer que la principale raison se trouve dans l'incertitude

des perspectives d’avenir en ce pays, où, dans la lutte pour la

vie et la rémunération du travail, la loi de l’offre et de la de-

mande semble avoir complètement remplacé cette autre loi

beaucoup plus humaine de la responsabilité mutuelle entre

l'employeur et l'employé. Comme résultat le Canada voit

tous les jours ses fils et ses filles déserter à l'étranger pour

s’y assurer un meilleur gagne-pain, ‘

Même quand la vérité est désagréable, ce n’est pas une

raison de la dissimuler, et s’il est pénible de la constater il est

encore plus urgent de la dire: le Canada n’atteindra la posi-

tion à laquelle lui donnent droit ses ressources et son ambi-

tion tant qu’il n’aura pas regardé la vérité en face et paré à la
situation. .

! Pour ne preïidre comme exemple que l'ouvrier ou journa-

lier qui forme la majorité de la population rurale ou urbaine,

il est constaté que la moyenne de son gain annuel est en-des-

sous de $900. D’autre part, on constate qu’il lui faut pour

son entretien et celui de sa famille, au moins $1,200 par

année, Quand le gain d’un homme, mêmes’il a du travail

chaque jour de l’année, est notoirement inférieur à ses besoins

et à ceux de sa famille, c’est qu’il y a quelque chose de défec-
tueux dans le système économique du pays.

Outre les difficultés du jour qui confrontent toujours

l'ouvrier, celui-ci est aussi continuellement en face d'un au-

tre problème, celui du lendemain. A moins qu’un hommeait

pu, à même son gain, pourvoir à ses vieux jours, son sort est

plutôt triste quand il arrive à un certain âge. D’après un ré-

cent rapport de la Commission du Service Civil du Canada,

sur la nomination d’un inspecteur de wagons à marchandises,

un candidat considéré comme qualifié sous tous les rapports a

été mis de côté “parce qu’il était âgé de soixante ans.” Dans

ces sept mots il y a une sombre tragédie qui doit émouvoir

tous les travailleurs du Canada où il n’existe pas de pensions

pourle vieil âge, comme en Grande-Bretagne.

Je prétends que le Canada continuera à perdre ses meil-

leurs sujets tant qu’il ne se sera pas mis en position d'assurer

à chaque travailleur un revenu suffisant pour son entretien et

celui de sa famille,
A partir du ler avril 1923, le minimum de salaire payé

aux femmes employées dans les industries de l’Alberta est de

$14 par semaine de quarante-huit heures. En décrétant ce

minimum arbitraire au salaire de la femme, le gouvernement

de Alberta a pris sur lui la responsabilité d’assurer à ces tra-
vailleuses au moins leur subsistance.

Le gouvernement de la province de Québec a maintenant

à l'étude un projet similaire et je n’ai aucun doute que les au-

tres gouvernements provinciaux suivront l'exemple de l’AI-

berta.
Maïs pourquoi limiter cette protection aux femmes qui

dans la plupart des cas n’ont pas à porter le fardeau du chef

de famille? Si le principe est bon fondamentalement, et s’il

est dans les meilleurs intérêts de l’humanité parce qu’il con-
serve ie principal actif de la nation, il devrait s'appliquer éga-

lement à tous les travailleurs, aux hommes comme aux fem-

Mes et particulièrement aux journaliers, à tous ces hommes

sans métier qui n’ont aucun autre moyen de protection pour

eux et ieurs familles dans la lutte pour l’existence.

Ces familles sont le vrai nerf de la nation, son plus beau

sang. Elles ont !e droit à la subsistance, et cette subsistance

doit lear venir par le gain du père. Ce dernier a donc droit à |
qn gain qui le supporte lui et sa famille. Malheureusement  cela n’a famais été reconnu, bien quele principe ait été accepté

dans lc cas des femmes, Attendu que l’Etat tient le père res- !

ponsable du logement, de l’alimentation et du vêtement des,

enfants ot le force de les tenir à l’école jusqu’à l’âge de seize|
aps, les rouvernements devraient au moins voir à ce que ce,

ère cé Jamille gagne assez pour faire face aux obligations qui

ni sent mposées.

 

Ja zrois que les conditions regrettables auxquelles a été Un chapeau de tous les jours

réduit je travailleur canadien sont dues en plus grande partie Un tour de cou ou étole

&u MENque de connaissances sur ses besoins, et je crois qu’il Deux paires de chaussures

st du davcir des gouvernements provinciaux et du gouverne-| Deux paires de claques.

ment fédéral de faire préparer et publier chaque mois un
“bucgal de famille” comprenant chaque item de dépense cou-
rante nécessaire pour rendre la vie supportable, et d'en faire

 

prendre connaissance par tous les employeurs afin qu’ils puis-
sent mieux comprendre les besoins de leurs employés. Si un
tel budget était adopté dans chaque province, il en résulterait
des relations beaucoup plus cordiales entre employeur et em-
ployé, parce que les uns et les autres ge comprendraient mieux
et réciproqueraient mieux aux désirs et besoins des uns et des
autres et aurait aussi pour objet de prévenir les grèves, même
l'arbitrage, puisqu’on pourrait toujours déterminer les salai-
res selonle coût de la vie.

‘‘Un travailleur a le droit à une subsistance raisonnable
et a celle de sa famille.” :

“Il ne faut pas que le Canada ait constamment une partie
de sa population en butte contre les morsures de la pauvreté.
C’est détruire les rêves d'avenir et étouffer l’ambition.”

RAISONS ELEMENTAIRES

Dans les conditions industrielles du jour de la rétribution
du travail se mesure à la loi de l’offre et de la demande, sans
tenir compte de l’élément de la responsabilité humaine.

Au point de vue de la communauté c’est une pratique
économiquement fausse parce que le revenu annuel de l’ou-
vrier ne lui permet pas de faire face au minimum de ses dé-
penses et de celles de sa famille. Il y a entre son gain et son
budget de famille un écart qui doit être comblé de quelque
manière: soit que la femme travaille, soit que les associations
de charité participent à l’entretien de la famille, ou soit qu’il
y ait des privations qui sont une honte pour notre société.

Je prétends que tout citoyen habitant le Canada, quell}»
quesoit l’infériorité de son emploi, devrait recevoir une rému-
nération suffisante pour lui permettre de rencontrer ses
obligations à sa famille, autrement, lui et sa famille souffrent
de leur santé, leur vitalité et ultérieurement dans leur utilité
au pays et à la société. ‘

Au lieu d’être un actif dans la communauté,
nent un fardeau.

LE BUDGET DE LA FAMILLE

Le budget qui suit est la compilation des dépenses ordi-
naires et raisonnables d’une famille d’ouvriers, composée de
cinq personnes, couvrant 127 articles ou objets d’usage cou-
rant et indispensable, Chaque item a été pesé et analysé par
des hommes et des femmes bien au courant des conditions
dans lesquelles vivent les ouvriers dans les différents dis-
tricts du pays.

Ce budget accuse une dépense de $1,800 par année, bien
qu'il ne tienne compte que des choses absolument nécessaires à
la vie, sans extras d’aucune sorte, pas même un accouchement
ou un enterrement,
1 accombien d’ouvriers au Canada gagnent ‘annuellement

La réduction de ce budget à $1,200 pour la même famille,
signifie l’élimination de plusieurs choses considérées comme
indispensables à une vie hygiénique, mais il est encore possi-
ble à une famille de vivre avec ce revenu dans un centre
urbain.

Mais combien d’ouvriers au Canada font un gain annuel
de $1,200, alors que les statistiques officielles montrent que la
moyenne du revenu des ouvriers est de $900 par année?

BUDGET D'UNE FAMILLE DE CINQ PERSONNES

(Le père, la mère, un fils de sept ans et uwe fille de
ét une autre de trois ans.)

ils devien-

cing ans

LOYER, ECLAIRAGE, CHAUFFAGE ET TAXES

par année
Loyer, 815 par mois. Ww « = . + .$ 180.00
Taxe d’eau, 6 1-2 p.C.. © oo « « o = 11.70
Charbon, 3 tonnes à $18 . . + € 54.00
Une corde de bois. « wom om 14.00
Éclairage à 35c. par semaine a + = « 18.20

$ 277.90

NOURRITURE

par année
3 liv. de viande par jour à 25c. la liv, .$ 273.75
180 lbs. de poisson & 15¢. la lb. . . . 27.00
Pain, 4 lbs par jour, à 6 1-2, 1460 lbs. . 94.90
Patates, 8 sacs à $1.50 w oe wm + . 12.00
Légumes et fruits, 60c. par sem. . . … 31.20
Pois, riz, épices, 47c. par sem. wi + + = 24.44
Beurre, 3 lbs par sem., 440c . . . . 62.40
Saindoux, 1 Ib, par sem, à 25c. . . . 13.00
Qeufs, 1 doz. par sem., a 55¢. … ww « «» 28.00
Lait, 1 pinte par jour a4 14e. . . . . 51.10
Thé, café, à 30c. par semaine … . .-. 15.60
Mélasse, 26 pintes par année . … . 8.32
Sucre, 4 lbs par semaine à 8c la lb. ... —16.64
Farines, etc, 26c., par jour w « w = + 94.90 .

$ 753.85
N.B.—Ce montant de $753.85 pour la nourriture

est 'équivalent de $2.06 1-2 par jour pour
cinq personnes, ou de $157.77 par année par
personne, ou de 13 3-4c, par repas pour chaque
personne.

DEPENSES DE MENAGE

par année
9 barres de savon par semaine à 8c. . .$ 12.48
Eau de Javelle, be, par semaine . — . 2.60
Poudre à laver, 2c. par semaine … + + 1.04
Empois, Te. par semaine. . . + +. + 3.64

Bleu à laver, 2c. pay sem. + + + + À 1.56

Cire, une boîte par mois. . . + « © 1.44

Balais, à 75c., 4 par année . … . . … 3.00

Cuves, planches à laver 2 +» = 3.00

$ 28.76| victime. Le coût de la vie a avancé beaucoup plus, rapidement

VETEMENT DU PERE

par année

Un habit par année … . … . . .$ 25.00

Une paire de pantalons . . . + + + 7.00

Trois habits de travail . € + + 0 15.00

Deux casquettes + a me ee 1.50

Deux paires de gants . . ... 2.90

Une paire de bottines Cee ee 5.00

Deux paires de chaussures de travail . . 7.00

Deux chemises 20% . . 2.00

Quatre chemises de travail . we 3.00

Quatre sets de sous-vêtements . . … 16.00

Six paires de bas ee eee ew 6.00

Un pardessus durant deux ans, & $25. . 12.50

Six collets . 0 a +00 1.20

Deux cravates ce ee es . 15

Une paire de bretelles . . RN 75

Un parapluie Coe ee ee 1.00

Une paire de mitaines de travail . . . T5

Six mouchoirs . . . + ov es 1.00

Articles de toilette . . a + +6 + te + 5.20

Coupe de cheveux ++ PE 3.00

Réparages des chaussures MP nm 10.00

Tabac, pipes, etc. .. ee ee 10.00

Boutons de manchettes, etc. .. 1.00

$ 136.65

VETEMENT DE LA FEMME

par année

Un costume par année . .$ 25.00
Deux robes de maison à $3 6.00
Un chapeau de toilette ue 6.00

. . 4.00
. . 5.00

oe 10.00
. . 2.00

Un manteau d’hiver . 25.00
Deux blouses à $3 . wo ee a 6.00
Sous-vetements . +. . & eo = x . 16.00

3.00Deux paires de bas à $1.50 «ee
Trois chemises de nuit . . . 2 . . 4.00
Une paire de gants . eve ea 1.50
Quatre tabliers . . . . . ., . . 2.00
Un parapluie a $2.50 pour 3 ans . . 75
Deux kimonos a $1 .. . 2.00
Une paire de guétres 644 € 1.30
Six mouchoirs . . M 1.00
Articles de toilette . . 5.30

 

  

$ 125.80

- VETEMENT D'UN GARCON (sept ans)

par année
Trois complets à $8 .. .$ 24.00
Quatre chemises à 75c. . 3.00
6 paires de bas a $1.00 . 6.00
4 paires de chaussures à $3.50 14.00
8 casquettes .. 1.50
3 paires de mitaines 1.80
-2 sous-vêtements 2.50
1 paire de guêtres .. 1.50
4 paires de claques à 75c. . 3.00
Un chandail . . .. 2.00

Vétements d’été

Un chapeau de paille . . 2.00
Deux chemises a $1.00 . . 2.00
2 cravates à 15c. . . oe. .30
Deux camisoles d'été . . . . . . . 70
4 collets mous a 25¢. . + + + 1.00
2 chemises denuita $1 . . . . 2 = 2.00
1 doz. de mouchoirs 6 + + = .50
2 paires de bretel!es Ce ee .50 |

Coupe des cheveux, 25c. par mois. . 3.00
Réparages des chaussures . . 5.00 |

$ 76.30

*]

VETEMENT D'UNE FILLETTE (cing ars)
*

par année hl
Une tourmaline . . . . . . . . 1.50
Un bon chapeau ; .. .. 2.00
Un manteau d'hiver . . . . . . . 8.00
Une bonne robe 04 8 + 6 3.00
Deux robes de maison ee ee = 3.00
2 jupons de flanellette . ee = 1.00
2 sous-vêtements . . . . #8 #4 6 2.00 !
2 chemises . vr ee eee ew 1.00
2 chemises de nuit cme ee 1.00
2 paires de bas de laine . . +. . . . 2.50
2 paires de bottines «ee es 7.50 !
2 paires de souliers . . + + +. + + 1.50
2 paires de claques ee ee 1.00
b verges de ruban pour cheveux . . . 1.50
2 paires de mitaines + + + a 1.00
Un cache-nez . “es a. 1.00

Vétements d'été

3 robes blanches +, + + « + + . . 4.00
2 jupons de coton . . . . . .+ 1.00 |
3 paires de bas ev ee wm ee 5
2 pantalons de coton . +. + 4 + + + 1.00
Un chapeau de paille . . . + + + 2.00
2 camisoles d’été . 2 . « + +. « » 70

S 48.45
t

VETEMENTS D'UNE FILLETTE (Trois ans)
Même dépense que pour cinq ans. . . . . . 48.45

DEPENSES GENERALES
par année

Ecoles + + 1s + + =» = + + « = 10.00

Maladie « w . + « = - + w= =» , 50.00
Tramways pour toute la famille . … . 75.00
Assurances 4 + + + + m eo 24.00 |

Assurance des enfants … . +. + = + » 9.00
Assurance contre le feu = « + ww + + 3.00
Outils et réparations . = + + æ » © 15.00
Charités we eee ee wm + oe 13.00
Glace, pendant 13 semaines . «= « + À 3.90

, Journaux, lectures .. . +. + + 28.40
i Récréations . je . . ° - eo +» a ta 5.20

Linge de maison et de lit . . . — . . 25.00
Rénovation du mobilier . « + + . . 40.00
Divers . eo o « + a + + + wo . . 10.00

$ 307.10
! Total........ $1,803.26
|
I

. x x x

“Vu que le journalier, avec le c ÿ |

aujourd’hui, ne peut gagner assez pour soutenir sa famille,

mêmes’il a du travail trois cents jours par année, en dépit de

toutes les privations, il se trouve toujours en lutte avec la:

pauvreté et comme résultat il menace toujours de devenir un

fardeau pour la communauté pour laquelle il devrait être un

actif.”

oût de la vie tel qu'il est

¥ x x

“Je prétends que la responsabilité de faire vivre l'ouvrier

let sa famille pèse sur les épaules de ceux qui l'emploient et

retirent un bénéfice direct de son travail.”
! x OX OX

‘Une industrie a de valeur pour une municipalité ou un

pays en autant qu’elle donne du travail à un certain nombre de

citoyens. Mais si cette industrie nedonne pas à ceuxqu’elle

| emploie un minimum de salaire suffisant pour I entretien de

| ses employés et de leur famille, elle fait des nécessiteux au

| lieu de donner des citoyens utiles à la société. Chaque usine

payant de petits salaires fait cette oeuvre néfaste. .

x XX

CEUX QUI TRAVAILLENT SONT CEUX
QUI SOUFFRENT

“Dans la lutte économique qui a pour théâtre tous les

centres industriels, le travailleur est toujours la principale

i
|

|

que son. salaire et en conséquence sa famille doit ou avoir re-

cours à la charité ou souffrir de privations qui sont un danger

pour sa santé et sa vitalité. Je crois que le temps est venu

! d’établir une nouvelle corrélation entre les salaires et le coût

“de la vie, et un minimum de salaire basé sur le coût de la vie

| devrait étre décrété par le gouvernement, Les employeurs se-

| rajent alors en meilleure position pour apprécier les besoins

| des travailleurs.”
| , L’Echevin W. J. HUSHION.

| (Extrait d’un discours prononcé le 4 février 1923).

"LA DESTRUCTION DU
CHIENDENT

(Notes des fermmes expérimentales)

 

résultats, mais ces bons résultats

ne sont pas apparents la premiére

année. I faut trois ou quatre ans

ou plus de bonne culture avant que
l'on puisse s'apercevoir d’un chan-

gement. C'est par la plante sar-
clée qu’il comporte que l’assole-

ment est utile, les nombreuses fa-

cons culturales qu’exige cette plante

sarclée sont le facteur qui aide le

plus à détruire le chiendent.
2. La jachère d'été. — Sur terre

très sale, une jachére d'été’ bien

soignée, donne généralement des

résultats plus satisfaisants que tout

autre traitement, mais elle est assez |

 

Le chiendent est une herbe viva-

|ce difficile à détruire et extrême-

ment répandue, surtout parce qu’il

se multiplie de deux façons, par sa

senmence et par ses dhizomes.

Lorsqu’ils sont laissés dans le sol

les fragments de ces’ rhizomes re-
poussent rapidement. I] faut, pour

les détruire, les ramener à la sur-

|

|

|

 

 

NE COMMANDEZ PAS SEULEMENT “DE LA
FARINE”, MAIS COMMANDEZ DE LA

Farine Regal
N LA MELLEURE AU MONDE

avec laquelle vous ferez tou-
jours des pâtisseries savou-
reuses, légères, appétissantes.

Vendue partout en sacs de
7-14-2435 et 98 l'vres, et en
barils de 98 et 196 livres.
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- Un service
bancaire dans
le monde entier
Cette banque avec 572 succursales au Canada et à

Terre-Neuve et 110 aux Indes Occidentales, Cuba, Amée

rique Centrale et du Sud, ainsi qu’à Londres, New-York,
Paris, Barcelone et avec ses correspondants dans toutes

les parties du monde, offre au public un service vancaire

direct dans tous les centres financiers et commerciaux.

Nous vous invitons à consulter nos gérants, qui se feront

un plaisir de placer toutes nos facilités à votre disposie

tion.

 

LA BANQUE ROYALE DU CANADA       
 

  

Vous obtiendrez toufours® Ya meilleure qualité, le servieë
le plus efficace et des prix beaucoup plus bas que les prix
courants du marché, en faisant vos achats ches _..wal
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Contre la Concurrence
bis
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N’oubliez pas que c’est surtout en temps de
crise que le commerçant quilutte doit pen-

ser à la publicité pour se défendre contre la
concurrence et forcer la vente en stimulant
les besoins.

Si vous voulez avoir une publicité réelle-

ment agissante, qui “vende”, faites de la

publicité dans

LE MATIN
UN JOURNAL QUI EST LU PAR TOUS

CEUX QUI SAVENTLIRE.
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LES BELLES FOURRURES
Nos nouvelles séries contiennent les modèles les plus recents

et les plus distingués, depuis la gracieuse petite cravate en taupe
jusqu'au luxueux tour de cou en renard ou en vison.

EMMAGASINAGE DES FOURRURES

La maison se charge de l'entretien et de la conservation des
fourrures qui lui sont confiées par sa clientèle.

CHAS. DESJARDINS & CIE, Limitée
130, RUE SAINT-DENIS

 

      
 
 

 vante pour compléter ce travail il

faut semer une récolte étouffante

ou une plante sarclée.

3. Plantes sarclées. — C’est là

certainement un excellent moyen

de combattre le chiendent, mais il

Les produits les plus fins
d'alimentation française sont
toujours en vente chez

KERHULU & ODIAU
est coûteux, et il s’emploie difficile-| — LIMITEE ——

ment seul, c'est-à-dire sans l'aide 172-184, RUE ST-DENIS

d’une autre méthode, parce qu’une EST 2140

pante sarclée ne peut être tout à

fait cficace que si elle est cultivée

trois ans dans le même endroit.

Ceci nécessite beaucoup d’engrais|rable de les couper et de les en-

et comme les plantes sarclées ex-|fouir à la charrue. L'année sui-

gent beaucoup d'attention, c'est une vante si la terre est très sale on

méthode coûteuse. 11 faut done'pourra resemer du sarrasin. I! faut

employer la plante sarclée pour toujours faire suivre par une plante
compléter un des autres moyens. |sarclée si c'est possible.

4. Récoltes étouffantes. — C'est] 5. Demi - jachère,

la le moyen qu'emploient le plus étouffante, suivie par une

généralement les cultivateur. On jsarclée. — Cette dernière métho-
donne un labeur superficie] vers la'de, qui est très semblable à celle

in de l'été ou au commencement de que l'on vient de décrire, a donné

l'automne et l’on {fait suivre au'd'excellents résultats sur la station

printemps par des scarifiages éner- expérimentale de Ste-Anne de 1a

giques et un labour assez profond.|Pocatièree La demi-jachère est

On herse et on bine fréquemment pratiquée sur prairie qui est labou-

ensuite jusqu’en juin en se servant rée peu profondément (3 à 4 pou-

 

avec plante

plante coûteuse. On donne en automne un

labeur peu profond, de trois ou,

quatre pouces, que l’on fait suivre

par un hersage et, au printemps par|

un deuxième labour de six à sept

pouces, dans

sée au premier.

face du sol ou le soleil les dessèche.

I! existe plusieurs moyens de

combattre le chiendent, tous plus
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L’assolement à courte durée.

. J'achère d'été.

, 8. Plantes sarclées.
| Récolte étouffante.

| 5. Demi - jachère avec plantes

| étouffantes, suivie par une plante

isarclée.
| 1. L'assolement de courte durée.

|posé d’une plante sarclée, d’une cé-|binages fréquents épuisent la facul-

—Un ossolement de trois ans, com-ité germinative des racines et ces

réale et d’un trèfle, donne de bonsdernières meurent. L'année sui-

n
o
v

la herse souple et le

données à intervalles de quinze

jours environ pendant l'été. Les 
lqu'à ce que presque tous les rhizo-

une direction oppo-'
On passe ensuite bonne application de fumier stimu-

sur les deux sens du champ, avec lera la pousse de la plante étouf-

cultivateur. jfante.

Cey dernières façons doivent être raison d'environ 1 1-2 boisseau par

|

d’une désherbeuse à longues denisjces), puis binée en automne. Au

et on passe en long et en large jus-|printemps, lorsque la terre est

prête, on laboure profondément et

on fait suivre par les façons cultu-
Tales nécessaires pour une bonne

préparation aux semailles. On se-

me ensuite des fourrages vers à rai-

son de quatre boisseaux à  l’acre,
pour en faire du foin. L'année

suivante on sème une plante sar-

clée — généralement des racines,

que l’on sercle bien tout l'été.
E. L. RAYNAULT, Assistant,

Station expérimentale,

Ste-Anne de la Pocatière, P.Q.

mes sient ramenés à la surface. On
recueille alors tous les fragments

au rateau pour les enlever, Une

Il faut semer du sarrasin à

acre, des pois et de Yavoine a rai-

'son de 4 boisseaux (1 de pois et 3
'd’avoine). On peut récolter le
sarrasin et le mélange de pois et

d’avoine en vert, mais il est préfé-
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ae. J'ai vu ce mort puissant le soir d'un jour d'été. Sur la tete de Maurras ° = ue His h Ka wi © Aldéric Blain, L.L., L.

Un lit, un corps sans souffle, une table à côté : : Ft PSS (ON | y { : AVOCAT — ADVOCATE
Le force qui dormait près de la pauvreté ! De plus en plus inquiet dans son cab blindé û | 4 = ‘ ‘ 50 Notre-Dame Ouest.
‘ai vi ; 5 [ s n cabanon blindé, quoique| 7 Co ble Duluth, Chambre 21

La haceMOTE auguste ° su chambre économe, gardé par ses estafiers et par la police de la République, Pte-: À \ ° — \ \ : > = | Tmmenble Dut fe
( e semplissait du silence de l'homme, tius Trestaillons écrit qu’il ne se battra pas, qu'il ne se bat pas it ! al = ÿ ; =e 1

L'atmosphère, songeuse, entourait de respect (Action francaise, 20-6). La lacheté est le premier principe: i N FINEST 9 ) FELIX DESROCHERS

Ce dormeur grave en qui s’engloutissait la paix. ‘du Judéorléanisme, une tradition de la famille Egalité. | ï CANADIAN S CN of ; !

Il ne semblait pas mort, mais sa face paisible Le Trestaillons ajoute qu’il ne peut se commettre avec | . = il AVOCAT
S’emtretenait avec les choses invisibles “Un imposteur sans aveu”. Ce drôle, qui insultait l’autre jour. li C 20, Rue ST-JACQUES, Ch. 39

. les témoins de ses “combats pour rire” (avec le forçat Landau, Lu * y Tél. Main 7019
Le jour d'été venait contempler ce néant

Comme l’immense Œzur recouvre l'océan.

On restait fasciné, près du lit mortuaire,

Ecoutant cette voix effrayante se taire.
L'on somgeait à cette âme, à l’avenir, au sort.

Par l'étroit escalier de la maison modeste,
Par les sombres détours de l’humble corridor,

Tout ce qui fut l’esprit de cet homme qui dort,

Le tonnerre des sons, le feu du coeur, les gestes,

Se glissait doucement et rejoignait plus haut

L’éther universel où l’'Hymme a son tombeau.

Et tandis qu’on restait à regarder cet être

Comme on voit une ville en flammes disparaître,
Tandis que l’air sensible où se taisait l’écho
Baisait le pur visage Oz paupières fermées,

L'Histoire s'emparait, éplorée, alarmée,

De ce héros tué en avant des armées. .

Comtesse de NOAILLES.

la houilleet le blé
Au pied des gerbiers dorés qui attendent la visite pro-

chaine de la batteuse, les paysans apportent quelques blocs de
houille luisante et noire. C’est le charbon qui demain fera
aller là machine.

, Ainsi, c’est par la houille, par le grand moteur de l’indus-
trieque s'achève maintenant le cycle du blé, C’est une asso-
ciation d’images et de forces toute neuve,

Il y a quelques années, le charbon évoquait à l'esprit ou
les grandes gares sonores, ou les vastes usines closes, trépi-{
dantes et poussiéreuses. Le voilà aujourd’hui qui mêle son
état souverain et sombre à la splendeur ouverte des moissons
que dora le grand espace clair. Demain,il fera haleter la ma-
chine en pleine nature recueillie, et l’ombre de sa fumée inquiè-
te passera sur les prés à la croissance lente, où les forces de la
Vie travaillent silencieusement. En cette houille, s’était em-
magasinée depuis des milliers de siècles, la chaleur solaire.
Ainsi, tandis que le soleil des jours présents mûrit les épis du
blé, c’est le soleil des jours lointains ranimé par le génie de
l’homme, qui aide le paysan à séparer le grain de la paille,

Le travail humain appelle à soi avec les vifs rayons de la
lumière d’aujourd’hui, la force obscure de la lumière de jadis !
Et le “geste auguste du semeur”, ouvrant le cycle du blé que
la houille achèvera, ne s’élargit pas seulement aux horizons
visibles: il évoque en outre maintenant, pour l’accomplisse-
ment suprême de l’oeuvre, les forces qui rayonnèrent dans les
horizons du passé.

Quel magnifique témoignage de la croissance de l’homme,
de sa puissance grandissante sur la terre! Quelle glorification
de l’esprit qui crée! Et commeles paysans tressailliraient par-
fois d’une joie profonde, si leur travail s’illuminait de pensée!
Il faut éveiller leur conscience et leur révéler presque dans la
familiarité de leur vie, dans leurs actes les plus accoutumés et
les plus simples, la grandeur du génie humain, “

Mais n’est-ce pas l’homme aussi qui crée le blé? Les pro-
ductions que l’on appelle naturelles ne sont pas pour la plu-
part — celles du moins qui servent aux besoins de l’'homme—
l'oeuvre spontanée de la nature, Ni le blé ni la vigne n’exis-
taient avant que quelques hommes, les plus grands des génies
inconnus, aient sélectionné et éduqué lentement quelque gra-
minée ou quelque cep sauvage. C’est l'homme qui a deviné
dans je ne sais quelle pauvre graine tremblant au vent des
prairies, le trésor futur du froment. C’est l’homme qui a
obligé la sève de la terre à condenser sa plus fine et savoureu-
se substance dans le grain de blé, ou à gonfler le grain de
raisin.

Les hommes oublieux opposent aujourd’hui ce qu’ils ap-
pellent le vin naturel au vin artificiel, les créations de la na-
ture aux combinaisons de la chimie. Il n’y a pas de vin na-
turel; il n’y a pas de froment naturel. Le pain et le vin sont
un produit du génie de l’homme. La nature elle-même est un
merveilleux artifice humain. Sully-Prudhomme a surfait
l'oeuvre du soleil dans son vers magnifique : [Ç

 

Soleil, père des blés, qui sont pères des races !

L'union de la terre et du soleil n’eut pas suffi à engen-
drer'le blé. Il y a fallu l’intervention de l’homme, de sa pen-
sée inquiète et de sa volonté patiente, Les anciens le sa-
vaient lorsqu’ils attribuaient à des dieux, image glorieuse de
l’homme, l'invention de la vigne et du blé. Mais depuis si
longtemps, les paysans voient les moissons succéder aux mois-
sons, et les blés sortir de la semence que donnèrent les blés, la
création de l’hommes’est si bien incorporée à la terre, elle dé-
borde si largement sur les coteaux et les plaines, que les pay-

sans, tombés à la routine, prennent pour un don des forces

naturelles l’antique chef-d’oeuvre du génie humain.

Et comment, en effet, sans un effort de l’esprit, s’imagi-

ner de façon vivante que cette grande mer des blés qui depuis
des milliers d’années roule ses vagues, se couchant dorée et

chaude en juin, pour redresser en mars son flot verdissant et

frais, gonflé encore peu à peu en une magnifique crue d’or,
comment s'imaginer que cette grande mer dont les saisons

règlent le flux et le reflux, a sa source lointaine dans lesprit
de l'homme ?

Il en est ainsi pourtant, et une part essentielle de l’éduca-
tion des paysans sera de leur donner le sentiment vif, la sen-
sation des choses. Leur défaut essentiel, c’est l’excès d’huma-
nité devant la nature; c’est la tendance à faire ‘de ce qui est,
dans l’ordre social comme dans l’ordre naturel, un immuable
et inexorable destin. Même aujourd’hui, même après les pro-
digieuses inventions de la science, même après les applications

de la chimie et de la mécanique au travail agricole, le progrès,

même quand ils l’acceptent, ne leur paraît qu’un accident, une
surprise partielle. Ils n’ont pas l’idée de l’évolution lente,
mais infinie, de la race humaine, La vie est pour le paysan
comme un radeau étroit sur un océan immobile, S’il n’y souf-
fre pas trop de la faim, il ne regarde même pas l’horiozn. Il
commence pourtant à s’émouvoir. Et si nous savons par lé
cole, par une propagande ou quelque philosophie du monde et
de l’histoire mettre un sens général, l’éveiller enfin, à l’idée
de l’évolution et du progrès, nous aurons hâté peut-être d’un
siècle l’avènement d’une société plus rationnelle et plus juste.

Je sais bien que toute parole serait vaine et toute théorie
impuissante, si déjà le mouvement des choses ne se faisait
sentir dans la vie même et dans les habitudes du paysan. Il
faut, et en cela le matérialisme historique est vrai, que les
conditions économiques sollicitent la pensée de l’homme. Mais
celle-ci n'est point une force inerte. Elle va, dans le sens des
faits, plus vite que les faits eux-mémes. Donner au paysan Je
sentiment profond du mouvement universel; lui rendre pré-
sentes par l’histoire les grandes transformations déjà accom-
plies; le rendre attentif aux transformations lentes, mais
continues, qui s'accomplissent enlui et autour de lui; lui faire
voir la puissance grandissante de l’homme qui a créé sans
cesse des formes nouvelles de la vie, et de société, et créé pour
ainsi dire la nature elle-même dans ses plus nécessaires pro-

ductions; lui communiquer ainsi l’audace d’esprit qui a fait
l’humanité plus grande: il n’est pas de tâche plus urgente, et
elle n’est pas aujourd’hui au-dessus des forces de l'esprit hu-
main,

Le houille est près du grenier.
du moissonneur,

L’ame de feu de l'industrie est entrée dans le travail du
paysan, que l’ardente pensée du progrès, ame de feu de I'his-
toire humaine, entre aussi dans son cerveau,
(La PetiteRépublique, 31 juillet 1901.)

Que la science soit près

moyennant sportule du cinéma),
| braves gens avec qui je me suis rencontré: le fils du général

J'aime à croire que cet officier ressen-
Et les Sabran-Pontevès,

| Mercier, par exemple,
tira l’offense.
voyou !...

chanteur ne dit pas comment
somme,

de savoir !

Frangais en France. Tandis
justifier de ses sales origines.

‘faveurs du Roy”.

toujours la même ordure.
Il faudrait faire

France, pour qu’ils édifient la
Uhlans de Mecklembourg. L’

les écoles !

(La Vieille France)

La liberté de la presse

 

Dernièrement les dépêches
nous apprenaient qu’à la pro-
haine session du parlement

lrovincial il sera question d'u-
ne mesure légiférant sur la
liberté de la presse, mesure
que des événements récents ont
rendue nécessaire, Nous som-

mes certains que si une sem-
blable loi est votée, elle protè-
gera le public contre la licence
effrenée de certains écrivains
qui semblent se donner la tris-
te mission de noircir autant de
réputations qu’il leur est pos-
sible.

Quelle que soit la largeur de
vues qui présidera à l’élabora-
tion de cette loi, il restera tou-
jours une entrave à la liberté
de la presse, entrave qu’aucu-
ne loi, même la plus parfaite,
ne pourra jamais détruire et
qui enchaînera toujours l’ex-
pression libre des pensées qui
assiègent ceux qui ont ou qui
se donnent la mission d’éclai-
rer l’opinion publique. Dans
la liberté de la presse, il faudra
toujours distinguer entre le
droit et le fait, entre la théo-
rie et la pratique.
Ce sont les abonnés qui en-

travent le plus la liberté de la
presse :!

L'intolérance des lecteurs de
journaux,si elle est moins ac-
centuée qu’il y a un demi-siè-
cle, n’en est pas moins une
chose avec laquelle il faut
compter encore. Chacun pro-
clame bien haut son respect
pour la liberté des opinions de
autres. :
On autorise bien le journal

auquel onest abonné, — mais
qu’on ne paie pas toujours—,
à tout dire, pourvu qu’il con-
tienne ce que l'on pense soi-
même,

Si le journal a le malheur de
contredire les opinions que l’on
a, souvent, sans trop savoir
pourquoi, vite l’on se hâte de
se désabonner.

Il sera toujours plus facile
de mettre la liberté de la pres-
se dans nos statuts, que de l’in-
culquer dans nos moeurs.

L'écrivain doit rechercher la
périphrase au mot propre et
dire des banalités pourvu
qu’il ne dise rien contre l’em-
pire, ni contre la fédération, ni
contre l’indépendance, ni con-
tre l’annexion, ni contre le

gouvernement, ni contre l’op-

position, ni contre le parti li-

béral, ni contre le parti con-
servateur, ni contre les libre-

échangistes, ni contre les pro-
tectionnistes, ni contre les
rohibitionnistes, ni contre

l'enseignement, ni contre les
auteurs païens, ni contre les
auteurs chrétiens. ni contre
nos surhommes, ni contre nos
pantins, etc, etc.
Nous voulons bien que nos

journalistes soient sévères, in-
traitables à l’égard des doctri-
nes contraires aux principes de
notre religion et de sa morale;
nous voulonsbien. et très for-
tement, que l’on réprouve les
journaux qui portent atteinte
à ces choses dignes de notre af-
fection et de notre respect.
Mais nous condamnons les

intolérants qui cessent d’en-
courager un journal qui expri-
me des opinions ne touchant
qu’à des questions abandon-
nées aux controverses des
hommes. Une personne peut
exprimer des idées que l’on ne
partage pas sans que nous la
suspections de délovauté ; de
même un journal peut émettre

des opinions que l'on-n'anoroy-
 

Voici l’important. Le directeur de l'Action Française
confesse que lui-même et son frère ont’ touché d’un
200,000 fr. à la Banque Industrielle de Chine,
cC’était la dot des demoiselles Maurras,
Nous en fournissons une autre, en payant les gendres sous-
préfets, Si les 200,000 fr. constituaient une dot,

Il ne dit pas non plus pourquoi le Dr Maurras a été

ti par la Banque Industrielle de Chine qu ; sd
‘son magot, alors que des milliers d’autres ont été ruinés faute

Il ne dit pas non plus pourquoi ce père de famille avisé,

qui envoyait de l’argent 3,000 fr. par 3,000 fr. à sa femme, afin

de ne pas éveiller l’attention, dissimulait 200,000 fr. à la mère

de ses enfants et les refilait au gredin d'Action française.

Le fils putatif du c..omplaisant Ma’dras demande “mes

papiers”: pour la vingtième fois je répète qu’ils ont été publiés

ici au complet,et vérifiés par le conseil de l’Ordre des Avocats,

où je suis inscrit. Je représente ce qu’il y a de plus Vieux-

la métèque orléaniste ne peut

Chassé comme mouchard et comme inverti de la Gazette

de France et du Soleil, le valet de Philippe Egalité exploite au-

jourd’hui les douairières en folie qui rêvent d

Parabère et la Melba; il promet d’être pourelles

teur, et leur extorque de gros billets pour leur procurer

L'abbé Dubois faisait le même métier deux

cents ans plus tot; la maison d'Orléans ne change pas

de ce dossier une brochure

de et la mettre dans les mains de tous les

Histoire est mal enseignée dans

 

outrage aujourd’hui les

disqualifiés par ce

Il paraît que'
cachée a Saigon !...

sôn frère s’était procuré

‘aver- |
‘il était temps de garer .

e remplacer la
l’Entremet-

les

; c’est

de propagan-
instituteurs de

génération nouvelle sur les

Urbain GOHIER.

ve pas, sans cesser d’être hon-

nête et digne d’encouragement.

L’étroitesse d’esprit devrait

être à jamais bannie de nos
moeurs, ce sera un moyen très

efficace de créer cet esprit de

cohésion qui nous manque et

qui nous fait tant de tort.

(La “Sentinelle”).

 

ECHOS .

LES FILMS HISTORIQUES

Le cinéma américain mani-

feste une prédilection de plus

en plus marquée pour les films

historiques. C’est ainsi que le

célèbre film de D. W. Griffith:

La Naissance d’ure Nation, qui

est projeté cette semaine à Pa-

ris, est une sorte de résumé

cinématographique de toute

l’histoire des Etats-Unis, trai-

tée d’un point de vue antinègre

et favorable au “Ku Klux

Klan”.

La presse américaine fait

Péloge d’unautre film histori-

que important, tourné tout

dernièrement d’après le roman
d’Emerson Hough: The Vover"
ed Wagon, et dédié à la mé-
moire de Theodore Roosepelt.
C'est une véritable épopée sur
la vie des caravanes de cha-
riots (recouverts d’une bâche
et tra nés par des boeufs) qui
partirent en 1838-49, de West-
port Landing (aujourd’hui
Kansas City), les uns vers l’O-
regon, et les autres à la con-
quête de l’or en Californie.
Des aventures sensationnelles

avec les Indiens se mêlent à
cette glorification patriotique
des pionniers américains, dans
le décor saisissant de la “prai-
rie” de l’Ouest.

HUMOUR

Henry Ford, le grand cons-
tructeur d’autos, “contrôle”
également deux journaux qui
sont comme lui, trés préoccu-
pés de philanthropie.
L’un d’eux posait derniére-

ment a seg lecteurs cette ques-
tion imprimée en caracteres

 

énormes : “Que pouvons-nous
faire our "’humanité souf-
frante?”
Le quotidien qui concurren-

ce les gazettes de Ford s’em-
pressa de répondre dès le len-
demain, par une ‘‘manchette”
non moins retentissante: “Met.
tez un ressort de plus a la
banquette arriére, Henry.”

UN HOMME QUI A DES
RAISONS D'ETRE SU-

coup Ri

le maître- |
lai

   MONTREAL Covara

Il existe une boisson saine dont l’à
la boisson favorite de ceux qui vivent au grand air:

fabriqué à Berthierville, Qué.,
Rectifié quatre fois, vieillit en entrepôt.
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Brie-à-Brac

On croit volontiers que le Prési-

dent de la République ne fait
qu'apposer sa signature sur les dé-

crets que lui présentent les minis-
tres, à qui il laisse la responsabilité

e leurs dispositions.
C'est là une légende, que M.

Millerand se charge de détruire.

Il examine lui-même minutieuse-
ment toutes les pièces soumises à

sa signature et il me laisse rien

passer qui lui paraisse donner lieu

à critique.
Dernièrement il était saisi d’un

projet de décret relatif à l'organi-

sation de l'Académie des Sciences
morales et politiques, dont, on le
sait, il est membre.

L'ayant lu:
—Mais ce n'est pas cela du tout,

remarqua-t-il, j’assistais à la séan-

ce, et ce texte est tout à fait con-

traire à ce qui a été décidé,
Et il renvoya le décret avec priè-

re au rédacteur de se reporter au

procès-verbal.
Cri de Paris.

LES PIERROTS AU MAROC

A Paris on donne des miettes de
pain aux “pierrots”. L'oiseleur qui

les considérerait comme un gibier

bon a mettre sur canapé risquerait

de passer un vilain quart d'heure.
Au Maroc, il en va différemment.

On considère les pierrots non pas
comme de gentils oiseaux, mais de

fieffés voleurs. Si le grand vizir
daigne s’occuper d'eux, ce n’est pas

précisément pour leur faire distri-

buer des friandises.
Du ler mars au 30 juin de cha-

que année, ordonne cet homme

puissant, les propriétaires, les fer-

miers, les colons, les métayers, ainsi
que les locataires, les msufrutiers,

les usagers, les gérants ou autres,

faisant valoir leurs propriétés ou

celles d'autrui, sont tenus de dé-

truire, dans toute l'étendue de ces
propriétés, les nids de moineaux, au

ur et à mesure qu'ils se construi-

ront.”
En cas de non-destruction, la jus-

tice est saisie de l'affaire et les

contrevenants sont passibles dune

amende.
Courrier colonial.

ILES FLOTTANTES

Un ingénieur, M. B. Armstrong,

vient d'entreprendre la réalisation

d’une idée émise, voici une dizaine

d'années, par le romancier mariti-

me français Georges Price, à sa-

voir, l'équipement des océans par le

moyen d'îles artificielles et flot-

tantes, pourvue, de tout le matériel

nécessaire à l'aviation et aux avia-

teurs.

Voici leg détails, fort pratiques,

de son projet: huit ils sont fabri-

qués, faites de tôle d'acier et com-

posées d’un plancher élevé, assis

sur des caissons étanches et liés

entre eux.

Ces huit îles jaugeront 15,000

tonnes et mesureront environ 360

mètres de longlueur sur 120 mètres

de largeur. Elles seront construites

à terre, mises à flot et terminées

en eau calme, puis conduites par 

remorqueurs au point de mouillage
destiné à chacune d’elles, |

Chaque île sera habitée par 120|
matelots: télégraphistes, sémapho- ;
ristes, ouvriers d'aviation, qui assu-

reront le service des phares, des ap-!

pareils de T. S. F., des citernes àj

eau, à essence, des dépôts de vivres;

et des pièces de rechange, des ate-:

liers de réparations, des barques de:
sauvetage, des logements destinés|

au personnel et aussi aux voyageurs

qui, soit par malaise, soit par fan- 1
taisie, désireraient stationner au re-

lai. |
es huit îles ont déjà Teçu des

noms: elles s'appellent Rolls, Phi-|
lips, Henson, Hargrave, Maxim,,

Wright, Chanute et Langley. Elles,

permettront d’effectuer le passage

Plymouth-Atlantic City en’ meuf

bonds, nine jumps, écrit linven-

teur.

Ni mécaniquement, ni océano-|

graphiquement, ni météorologique- |
ment, le projet ne paraît soulever;

de questions insolubles: les Améri- |
cains estiment qu'il pourrait fonc-

tionner en 1926.
Je Sais Tout.

PUBLICITE AU TELEPHONE

Nous avions la publicité céleste
par avion. Nous allons avoir la
contre-publicité par téléphone. En
efet, dans les services de cette gran-

de maison X..., de pâtes alimentai-

res, deux personnes ont été dési

gnées qui auront pour mission de
téléphoner chaque matin aux grands
resturants, aux maîtres d'hôtel des

grandes maisons, et de leur dire

sans commentaires: :
—Vous ne devriez acheter que

des nouilles Y... Les vermicelles

Y... sont de première qualité.
La maison Y... est ly principale

concurrente de M. X.. Les restau-

rateurs et les maîtres d'hôtel, fu-

rieux d’avoir été dérangés inutile-

ment, n'achèteront plus leurs pâtes

et leurs venmicelles que chez M. X...

Est-ce assez ingénieux?

Bonsoir.

STATISTIQUE
Un statisticien de Los Angeles

vient de se livrer à un amusant cal-
cul... Douglas touche sur son gain

annuel 10,000 dollars par semaine

(150,000 francs). Or, en comptant

la semäîne de six jours, il touche
1,666 dollars 66 par jour, 209 dol

lars par heure et 3 dollars 50 par

minute. Si la compagnie de Dou-

glas Fairbanks doit payer 3 dollars
50 par minute à Douglas, la moin-

dre petite conversation que Dou-
glas peut avoir pendant cinq mi-

nutes avec un deg visiteurs du stu-

dio ou un ami coûte 17 dollars 50 à

la compagnie. S'il ne parle que
deux minutes avec un ami, cela

coûte 7 dollars a4 sa compagnie...
Pendant que Douglas tournait Ro-

bin des Bois, chaque minute qu’il

perdait en conversation avec quel-
qu'un coûtait 40 dollars à la compa-

gnie, une heure d’arrêt dans la pro-
duction coûtait donc 2,400 dollars.

Le statisticien a établi ses calculs

sur la base suivante. La produc-
tion a coûté la somme de 2,000,000

de dollars. La longueur du film était
de 10,000 pieds (3,000 mètres) et

la prise de vues du ilm a duré 80

jours. On tournait done 122 pieds‘

de film par jour et 12 pieds parl

 

 

On Demande
POUR LA PROVINCE

DE QUEBEC
Solliciteuses à domicile pour la
vente d'un remède, approuvé,
annoncé et prescrit par la Pro-
fession Médicale, pour la DI-
GESTION et les maladies de
l'ESTOMAC. On donnera aux
vendeyses de nombreux certi-
ficats de Médecins, attestant
l'efficacité du remède en ques-
tion. Toute Solliciteuse d’ex--
périence ne devrait pas man-
quer cette opportunité. Gros
profits à faire pour bonnes
vendeuses. S’adresser par let-
tre, donnant références et ex-
périence. au Casier Postal 722,
Montréal, P. Q.   
 

heure et comme une heure coûtait
2,400 dollars, cela mettait le prix

du pied de film à 200 dollars. I

serait facile de continuer ces sta-
tistiques, mais cela risquerait de

vous donner mal à la tête, affirme

le Bulletin de la Fédération des

Spectacles du Sud-Est qui publie

cet intéressant écho.

Lumière.

LES MARRONNIERS

Pour florissant que soit chez

nous le marronnier, il ne faut pas
le prendre pour un fils de notre
sol. I n'est, du reste, pas plus

d'Inde que ses marrons, mais il est
natif de la Grèce du Nord, où il
fleurit sur les pentes du mont

Olympe.

T! fut introduit chez nous il y a
quelque trois cents ans. Rustique

et se reproduisant facil®ment par

semence, il se propage avec une ra-

pidité étonnante. Le bois n'en est

bon que pour faire des jouets ou

des articles de fantaisie. Mais

pendant la guerre il joua son petit
rôle.

ramasser

marrons

parti

sifs.

avec ardeur les beaux

brillants dont on tirait

dans les fabriques d’explo-

Daily Chronicle.

LES FILLES DE LA MER

Parmi les dernières applications
de la téléphonie sans fil, il en est

une que les marins et leurg familles

accueilleront avec gratitude: les

habitants de Seattle, le grand port

sur la côte américaine du Pacifique,

viennent de fonder l'association deg

“filles de lg mer’, dont le but est

de maintenir un contact permanent

entre les marins et leurs amis res-

tés a terre.

Dans l'immeuble occupé par

cette nouvelle organisation, on a

installé un appareil qui permet de
faire entendre des concerts, des
pièces de théâtre et des messages

privés aux marins qui ont quitté le

port; chaque jour, la situation du

navire cest Televée et les familles

sont constamment au courant de

ses mouvements.

Quand les marins reviennent au

port, ils trouvent au siège de l'as-
sociation un club de fuxe, avec une

bibliothèque, un fumoir, ete.
Il est question de fonder des fi-

Hales de cette association dans tous

les grands ports du monde.

Avenir.

 

 

NEREMETTEZ PAS A DEMAIN CE QUE VOUS DEVEZ FAIRE AUJOURD'HUL
 

< PERSTITIEUX
|

Le vendredi 13 du mois der-,
nier, un homme d’affaires de
Macon, en Georgie, M. J. À.
Parham, jugea prudent de res-
ter couché dans son lit toute la
journée. Il avait d’ailleurs de
bonnes raisons de crdindre.
qu’il lui arrivât quelque chose:
s’il se risquait à mettre le nez;
dehors. |
Réparant son automobile, il

y a quelques mois, unéclat d’a-
cier fut projeté et lui creva un
oeil. C'était le 13 du mois. !
Le 3 du mois suivant et tous,

les autres 13, il lui arriva un.
accident ou le feu prit chez,
lui...

“Figaro.”

PAR SANS-FIL

Une église pour radio vient d'ê-

tre fondée aux Etats-Unis, afin

“d'apporter la religion à la maison”.
L'Antenne.

mois d’abonnement.

Vous trouverez cidnolus 8...

Signé.

AÔTESSE..amecvs 100010

BULLETIN DE SOUSCRIPTION AU MATIN

pour

Aidez une oeuvre de critique indépendante.

Encouragez un journal de débats politiques et littéraires.

Abonnez-vous à une feuille jeune, vivante et combative.
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On vit les enfants des écoles:

ROLAND MAILLET
| Edifice LA SAUVEGARDE

Main 2856

 

Tél. Main 1183 Rés. Melrose 224

Théodule Rhéaume, c.r.M.P,
AVOCAT et PROCUREUR

Chambre 63, édifice La Sauvegarde

. 92 rue Notre-Dame Est

 

DOCTEURS
 

Téléphone Est 7580.

Or J. M. E. Prevost
Ex-éleve des Hépitaux de Paris,

Londres et New-York

Pendant quatre ans dans les Hô-
pitaux Militaires en France et en
Angleterre, Spécialiste en mala-
dies sexuelles, maladies de la peau
et maladies vénériennes.

HEURES DE BUREAU:

10 heures À. M. à 8 heures P. M.

460 RUE ST-DENIS,

Coin Sherbrooke. Montréal.

 

Tel. Est 6958

Or, Albéric Marin
Des Hôpitaux Militaires Vénériens,

France, AnFleterre.

Traitement des maladies de la

peau, voies urinaires, syphilis, Con.

sultations: 2 à b, 7 à 9.

295 RUE SAINT.DENIS,

re

DR RENE LAVALLEE
CHIRURGIEN-DENTISTE

Chambre 112, Bâtisse de la

Banque d’Epargne

| 502 RUE ST-CATHERINE EST
| (Coin St-Timothée)
Tél. Est 3226. Montréal
|

———

  
™

 

NOTAIRES

JOSEPH L. GIROUARD
NOTAIRE

35 RUE ST-JACQUES
Tél. Main 5030

 

JOSEPH PROULX
NOTAIRE

99 RUE ST-JACQUES
Téléphone Main 2959

pate

Tél. Main 2287 Rés. Rocidand 349 ‘
J. E. C. DAOUST ;,

ARCHITECTE *
Diplôme de PA. A. P.Q #15:als

>,

  

  successeur de

GAUTHIER & DAOUST +
180, RUE SAINT-JACQUES

MONTREAL

 

 

La véritable pâtisserie fran-
çaise. La véritable cuisine y
-Parisienne de chez

KERHULU & ODIAU
—— LIMITEE ——

172-184, RUE ST-DENIS
EST 2140

Sont uniques à Montréal.
  
 
 

HOTEL VICTORIA
COTE DU PALAIS, QUEBEC
Un des plus chics hôtels de Qué-

bec. — Quelques minutes de mar-
che de la gare Union. — Excelien-
te cuisine, service parfait. — Belles
grandes chambres. — Prix: $3.00
et plus; avec bain: $3.50 etplus,

Touristes et hommes d’affaires,
venez au Victoria et vous serez pa-
tisfaits,

HENRI FONTAINE, Prop.

A VENDRE A SACRI-
FICE : peintures aqua.
relles et autres objets d’art,
ainsi que livres et meubles,
etc.

S’adresser au No 25, rue
St-Jacques, Chambre 5.
 

  
| KERHULU & ODIAU

—— LIMITEE —
172.184, RUE ST-DENIS

| Spécialités : Banquets, no-
ces, diners, réceptions, ete,

EST,2140
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.Les féministes s'insurgent contre le serment
d’allégeance que l’on impose aux épousées et qui
fait partie intégrale de la bénédiction nuptiale:

Les paroles de Ulofficiant ont une gra-
vité qui passe aw-dessus des plumes folles de leur
chapeau, distraites qu’elles sont pas la touchante
cérémonie qui se déroule sous leurs yeuk embués
de larmes, avec une vague préoccupation de l’ef*
fet qu'elles doivent produire dans leur jolie toi-
lette vues à travers un nuage d’encens où trem-
blent comme des étoiles les feux des cierges pâles.
Qu'il me leur soit resté dans la téte qu’un faible
murmure de ce qu'a dit le prêtre, comme de la
chanson de l'orgue repercutée par les échos sono-
res, qu'elles n’aient vu qu’un gracieux symbole
dans cet anneau d’or qui a glissé le long de leur
doigt fin, plutôt qu’un vestige de l’antiqu eescla-
vage, cela se comprend. Les vierges chrétiennes
que l’on conduisait au martyre en longue tunique
de lin et couronmées de fleurs ne sentaient pas

ns leur extase le froid de l'ucier ou la dent des
tons qui pénétrait leur chair, Ce n’est que long-
temps après, sur le déclin de la lune de miel,
que l’épousée a compris le sens des gestes qu'elle
nvait esquissés automatiquement comme un
sommambule en rêve.

L'obéissance, qui est une chose agréable plu-
tôt, si elle vient spontanément d’une volonté con“
quise, perd de son charmie quand elle est imposée,
La femme restée sauvage et indomptée se laisse
volontiers mener par des guides de soie, dont le
frôlement lui est une sorte de caresse, mais elle se
cabre si om veut lui imposer le frein ou le mors
rossiers. Quand un homme roule des yeux et
Sone les dents, qu’il déclare: Je suis le maitre!...
1! a fait une bêtise irréparable. C’est assurément
.jauvegarder l'autorité du mari que de ne pas en
aire un devoir. Quand une femme apprerd
u'elle a juré obéissance à son conjoint, il lui
end fantaisie avec cet esprit de contradiction

ui la caractérise de lui résister en face. Les fé-
Iministes nemanquent pas de protester contre cette
soumission passive que l'on veut imposer à celles
ui par nature ont de constantes velléités à éluder
"autorité, Cette contrainte à la liberté individuelle
devait provoquer lewr intervention. Mais elles de-
vaient se borner à faire supprimer la formule hu-
miliante pour leur sexe et ne pas la remplacer par
une autre davantage contre rature, Ainsi au lieu
de dire: la femme sera soumise à son mari, ces
dames Ont décrété que le rituel portera que les
conjoints devront s'aimer jusqu'à leur dernier
soupir. C'est remplacer une bétise par une sottise.
Ce serait beau assurément de brûler “d’éternels
feux”, comme on dit en style cornélien, si c'était
seulement possible. Nous avons tous désiré d a
mour sans fin, comme les “lilas qui demeurent ,
car “l’homme est un dieu déchu ui se souvient
des cieux” peut-être, sans en avoir l'essence divine.
Son idéal est Protée et change constamment de
forme. Ce qui lui semblait - adorable quand la
passion gonrflait son coëur est terne et flou, tel
un ballon creté, quard son sang s’est refroidi, que
son exaltation est tombée et que la lucidité lui est
revenue. La morose expérience nous a appris que
si l’on peut attraper parfois l’oiseau bleu, c’est fo-
lie que de le mettre en cage, car il cesse aussitôt
de chanter. S’il vit, c’est l’espace d'un matin, On le
trouve bientôt l'oeil rentré, les pattes raidies, les
plumes hérissées au bord de sa mangeoire. On a
trouvé un moyen de cirer les fleurs pour les con-
server sous verre, mais elles sont sans parfum,
avec les pales couleurs des vieilles filles et les toms
jawnis des crucifix d'ivoire. i ;

Les amoureux sont sincères quand ils se ju-
rent une inaltérable fidélité et ce n’est pas de leur
faute si la vie se moque de leur serment, s’ils ont
le sort de ces hyéroglyphes que la lame légère d'un

patin trace sur la glace vive d'un ruisseaw, L’on
voudrait bien garder dans un écrin ces étoiles de
givre que l’on voit briller Sur NOS CATTEAUX les ma-
tins de janvier, car aucur bijou en filigrane n'est
orné puis délicatement, mais le tempsde se retour-
ner: un rayon de soleil les a escamotées. Pourquoi
donner un caractère d'’éternité à um sentiment
plus changeant que l'humeur de la mer? J’admets
qu’il y a des rosiers perpétuels, dans ce sens que
des roses nouvelles succèdert sans intermission

aux roses défuntes, mais je ne connais pas wn

églantier qui n'ait fieuri qu’une fois dans sa verte
existence. Je ne dis pas que cette plante qui a

réalisé tout son destin dans une floraison unique

n’existe pas — tout est possible, dirait un expert

du procès Delorme — mais j'ignore son nom, sa

naissance, Pour qu'une femme i aimdt toujours

son mari, il faudrait que celui-ci fut resté aussi

empressé, aussi galant, aussi poétique, ausst com-

plimentewr, aussi soigneux de sa personne, par-

tant aussi illusionré, aussi émerveillé que le soir

de ses noces. Las! il faut compter sur les lende-

mains d'ivresse, l’écoeurement, le mal de che-

veux, la gueule de bois! Ces féministes ontconser-

vé ume cruauté qui effraie, Vouloir substituer à

l’obéissance absolue l’amour à perpétuité! C’est

tomber des rapidés du Long Sault dans ceux de

Lachine — forme renouvelée de Charybde en Syl-

la, expression usée jusqu'à la corde. Ni Dante ni

Lucifer n'auraient inventé un pareil supplice.

Suffragettes, vous me faites peur!

UN BELLE OEUVRE ©
Le Livre de mes fils, dont les éditions antérieures

waïent connu un magnifique succès, vient de reparaître.

Cet ouvrage, qui a si heureusement contribué 2

former à la vie les jeunes générations d’avant-guerre, es

aujourd'hui aussi fécessaire qu auparavant. testent la

“Comme la plupart des hommes qui dé este !

guerre et la tiennent pour un abominable fléau, je nour

rissais, dit l'auteur, l'espérance de voir promprementLu

5li entre les pays civilisés un ordre Po itique| prea

zapable de donner des garanties de paix au re s ineon-
> li n'en a rien été, et, en attendant l'orge ise

tion d’une puissance supérieure capable d'imposer à ous

‘es peuples le respect de la justice et lexéeure Les

raités, le devoir national duFrançais, co meso ee

moral, comme son devoir social, reste aujou

stait hier.”

La formation A

aujours été l'un des probleme

sducateurs, maîtres et pères
. ; ré

sharge trouveront icl une aide 2 ê

‘ L'ouvrage se divise en qua re

i e Citoyen,
; fo-

Famille,otiale et civique dansceQude de plusnoble:

i faut lire ces pages sort ; |
e devoir.es avant d'avoir été écrites, ou vibre une

pere 5 la fois généreuse et clairvoyante. faisle Jivre

ieulement d’un moraliste; il est aussi d'unhom

he Etat réoccupé de former des hommes a la volonté

d t au caractère bien trempe, et désireux devoir

forever Une génération capable d'assurer la prosp
s'éle
la grandeur de la France.

  

nues.’

morale et intellectuelle de Thomme a

s les plus importants. Les

de famille, qui en ont la

cieuse.
parties: l'Homme, la
C'est toute la vie fa-

i ils.” par Paul DOUMER. — 33e

i Got20 te nd ‘Es ages (lib. Vuibert). 9 fr.
mille. Vol. 20-13cm de o

“ La réforme scolaire dans toute sa plénitude ”
 

rois hautes opinions claires, nettes, logiques
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: bout de la table et le garçon diligent dépose de-
| vant lui une assiette remplie de mets suaves,

 

 

Qu'en pensent nos champions de la magnanculture ?
“Indépendamment de la question reli-

gieuse, on ne saurait refuser à l’Etat l’auto-
risation de pourvoir à l’éducation de ses su-
jets; il a le droit de se protéger contre les
dangers qui naissent de l'ignorance et du
vice, leqquels engendrent le crime et l'insu

des parents, et de gaxgntir leurs titrgs a re-
cevoir une éducation qui les rende capables
de participer à la société humaine, comme à
la société civile.”

Cardinal MANNING.

QUESTIONS

bordination. Il a le devoir aussi de protéger ;
les enfants contre la négligence ou la faute

 

 

“Sans aucune réserve, je suis en faveur

de lois d'Etat instituant l'instruction obliga-

toire. L’instruction est si nécessaire au ci-

toyen et pour lui-même et pour la société que

les parents qui négligent de faire instruire

leurs enfants pèchent contre l’enfant et con-

tre la société et devraient être punis par

l'Etat,”

MGR IRELAND.

OUVRIERES

Sollicitude Gouvernementale
 

Le hasard me fait tomber sur un numéro as-
sez récent du Soleil, où il est dit que “M. Robert
Taschereau, avocat, montre la sollicitude des gou-
vernements libéraux au moyen des lois qui leur
accordent une juste protectidn.”

Le jeune conférencier, je dois l’avouer tout
de suite, s’y montre plus intelligent que le pre-
miér ministre et que M. Antonin Galipeault: il n’a
pas affirmé, comme le premier, que nous avons
la “meilleure législationsociale du continent amé-
ricain, ni, comme le second, que notre province
avait été la première à bénéficier d’une loi sux les
accidents du travail. De ce chef, il doit lui être
beaucoup pardonné.

Le discours du jeune conférencier pèche sur-
tout par omission, C’est ainsi que nous le voyons
s'étendre onlguement sur la nécessité des unions
ouvrières, sans dire que nous n’avons encore au-
cune législation sur ce sujet.

Cela, pourtant, tous les esprits avertis le dé-
plorent. L’un de nos meilleurs docteurs en droit
écrivait en 1921 : “Une réforme s'impose impé-
rieusement... Il faut à tout prix modifier nos
lois industrielles de façon à faire rentrer dans la
légalité le syndicat ouvrier et la convention col-
lective.”

Notre conférencier, d’autre part, parle im-
prudemment lorsqu’il déclare que ‘“‘notre bureau
des inspecteurs de manufactures est 'e mieux or-
ganisé en Amérique... que notre loi pourvoit à
l’emploi cbligatoire d’appareils spéciaux pourla
prévention d'accidents, ete.”

Le premier ministre pourrait lui dire que les
travailleurs ne sont pas satisfaits de ces lois,
qu’ils demandentdes réformes, Il pourrait même
lui rappeler que des délégations ouvrières sont al-
lées le voir À ce sujet, le 19 janvier 1921 et avant,
le 27 janvier et le 9 février 1922 et aussi quelque
temps aaprès l’ouverture de la session de la même
année, Peut-être irait-il jusqu’à lui avouer qu’il
n’a apparemment tenu aucun compte de leurs
plaintes ?

x x x
M. Robert Taschereau ne manque pas de

parler avec orgueil d’un ‘‘décret par lequel les
propriétaires de filatures ne devront pas employer
de femmes ni d’enfants plus de 55 heures par se-
maine.” C’est donc qu’il ignore la mesure adop-
tée par la Colombie-Britannique etla Saskat-

 
chewan restreignant les heures de travail de ces.
mêmes personnes à 48 heures par semaine. Au-
rait-il honte de déclarer que chez nous, dans nom-
bre d’autres industries, il est permis de faire tra-
vailler ces personnes 60 heures par semaine? Que
ne dit-il également que, parmi les provinces-  

soeurs, le Manitoba et la Nouvelle-Ecosse ont ré-
duit ce maximum à 54 heures?

Mais là où le conférencier de Saint-Sauveur
devient cruellement cynique — sûrement sans le
savoir — c’est quand il ose citer notre loi du sa-
laire minimum pour legs femmes ! Est-il excusable
d’ignorer que cette mesure n’a jamais été mise en
vigueur? Il est vrai qu’à la veille des dernières
élections le premier ministre crut habile d’annon-
cer à un électorat justementblasé que cette loi se-
rait appliquée incessamment. Oui, mais l’est-elle?
Apprenez donc que non!

Enfin, leSoleil nous fait voir que l’hôte du
cercle libéral de Saint-Sauveur a discouru avec
complaisance sur notre loi des accidents de tra-
vail. Or, tous, mêmeles ouvriers de Saint-Sau-
veur, de Québec, savent que cette loi est la plus
arriérée du ‘continent américain”. A quoi bon
tartariner plus longtemps sur ce chapitre? ;

Pour résumer ces remarques, écrites à la
hâte, je me permets d’ajouter que cette législa-
tion ouvrière du parti libéral qui fait l’orgueil de
M. Robert Taschereau et des nombreux Irénées
de Clubs de Réforme ne récéle riende général ou
qui autorise d’annoncer l’aurore ‘de temps nou-
veaux.

En fait, cette loi est venue quinze ans après
son heure! Que dis-je? elle n’indique même pas
le “tournantde notre histoire”.

Ce qu’elle fut? — tout simplement la copie
servile de législations surannées repêchées dans
quelqu’exotique et caduc recueil de lois. A ce mo-
ment-là, tous les pays du monde avaient des me-
sures semblables — sauf peut-être le Tonkin.
Rappelez-vous, jeune homme, que notre loi des ac-
cidents du travail fut votée en 1909 et que, dès le
ler juin 1904, sir Horace Archambault pronon-
çait un discours de près de quarante pages, éta-
blissant avec force que la ‘bonnevieille” province
de Québec demeurait le seul endroit à ne pas
avoir une telle loi!

Et le jeune conférencier de s’écrier: “Bien
peu de gens auraient cru, il y a vingt ans, que de
tels progrès seraient accomplis !” — Non, mais
non!

Je vous pose, pour finir, cette question‘: Fal-

lait-il que le parti au pouvoir, en ce temps-là, fût

un troupeau d’abrutis pour qu’il ne fût même pas
croyable, alors, qu’il viendrait un jour où notre

province aurait une laqjs des accidents de travail
commela Colombie-Britannique en possédait une

depuis 1891?
 

 

LA VIE RURALE
 

La Grande Cause
 

Un ami du Mâtin nous envoie de Québec l’ar-
ticle suivant, dû à la plume de M. Thomas Poulin,
chroniqueur ouvrier de la vieille capitale. Nous
recommandons à nos lecteurs la lecture attentive
de cet article qui se passe de commentaires,

H y a déjà longtemps que nous parlons du
problème de la désertion des campagnes et de
l’exede des nôtres aux Etats-Unis; nous en avons
vu une foule d’aspects et nous croyons qu’il est
temps de nous résumer en quelques mots :

Partent de nos campagnes, des colons,
cultivateurs, des artisans et habitants des villa-
ges.

Partent pour les Etats-Unis, un certain nom-
bre de ceux déjà nommés en plus de nos ouvriers des villes,

Notre population rurale se compose moitié de
( cultivateurs et colons, moitié d’habitants de vil-
! lages, c’est-à-dire d’habitants de petites villes.
| Tout ce monde part de la campagne, s'en va
dans les villes canadiennes ou américaines pour

| une seule cause importante et immédiate: pour
‘Vivre.
i Toutes les autres causes que l'on trouve pour
‘expliquer ces départs en masse ne sont que secon-
daires, souvent mêmeelles sont enfantines.

Nous trouverons toujours des gens qui aime-
ront à se déplacer soit de la campagne à la ville,
soit de la ville à la campagne, soit de la campagne
au pays de colonisation; mais fournissons à nos
gens les moyens de vivre et jamais on ne verra de
ces déplacements en masse.

Le cultivateur qui fera son affaire sur sa
, terre, le colon. qui réussira, l'artisan des villages

1
|
|
i

travailler et gagner un salaire viable, d’une ma-
nière générale, ne se déplacera pas. Il restera at-
taché à sa terre, à son village, à sa ville.

Le fils de cultivateur qui aura l’assurance
d'avoir un établissement ne songera guère à cou-
rir l'aventure. On met trop généralement au

que l'on devrait mettre a celui du manque d’ave-
nir et du besoin ae se créer une situation.

Le mouvement de la ville a la campagne est
en partie une chose nécessaire et inévitable d’ail-
leurs. Pour certains, c’est même souhaitable,
car il est reconnu qu’un pays se retrempe et va la
plupart du temps chercher ses gloires nationales
dans ses campagnes. La porte de la campagne à
la ville ne peut être close sans qu'un pays en
souffre. ; |

Pourquoi doit-on chercher ailleurs sa vie?
La grande cause repose sur la centralisation

industrielle qui fait disparaître la petite industrie
un peu partout dans la campagne, pour la ramas-
ser dans trois ou quatre grands centres. De ce
fait, les marchés pour l’écoulement de ‘a produc-
tion agricole diminuent, la culture ne devient plus
payante parce qu’elle doit demeurer générale et 

des|

qui aura du travail, l’ouvrier des villes qui pourra |- 
compte de l’esprit d'aventure et de l'attirance ce,

 

+

être à la merci des entremetteurs. .
La culture demeurant stationnaire, partant

le travail de la terre, la main-d’oeuvre familiale
se multipliant elle accuse vite un surplus de main-
d'oeuvre qui doit demeurer inactive ou chercher
ailleurs du travail. Voilà pourquoi les fils de
cultivateurs, souvent, doivent s’en aller. I! est
inutile d’ajouter que plusieurs aussi doivent par-
tir pour répondre à une vocation ou à des apti-
tudes particulières.

La machine agricole venant remplacer le tra-
vail humain, le nombte des bras inactifs est d’au-
tant augmentéainsi que celui de ceux qui doivent
partir. Ceci affecte et les fils de cu'tivateurs et
les journaliers des villages.

La petite industrie étant disparue, il ne faut
pas s'étonner si les ouvriers des villages devront
aussi disparaître.

Les colons qui partent sont ou de mauvais co-
lons qu'il n’est pas intéressant de retenir sur les
lots, ou de bons qui ne peuvent pas arriver dans
leurs affaires. Et d'ordinaire le colon ne peut
arrriver parce qu’il ne trouve pas à sa portée l’in-
dustrie qui lui permettra de vendre ses premières
récoltes, c’est-à-dire la coupe de son bois.

Il faut bien se convaincre en plus que toutle
monden’est pas fait pour être colon ; que ceux qui
le contestent se frappent la poitrine et se deman-
dent sérieusement pourquoi ils ne sont pas sur un
lot de colonisation,

Nos ouvriers des villes partent ou parce qu’il
n'ont pas suffisamment de travail ou pas suffi-
samment de sa‘aire, ou encore ni travail ni reve-
nu, Qu’y a-t-il à leur reprocher?

Parmi les remèdes de longue haleine qu’il
faut appliquer, comptons d’abord une campagne
d'éducation, particulièrement à l’école; une cam-
pagne d'organisation professionnelle et coopéra-
tive; une campagne d’économie.

Seu’ement, il ne faut pas se faire d’illusion;
les cultivateurs d’aujoura’hui ne consentiront pas
à menerla vie des cultivateurs d’autrefois, les co-
lons d’aujourd’hui n’accepteront pas la situation
qui était faite aux colons d'autrefois pas plus que
les professionnels, les industriels, les commer-
çants d’aujourd’hui ne mènent la vie d’autrefois.
Toutes les classes cherchent à se servir, dans la
mesure de leurs forces, des progrès modernes, et
il serait injuste et inutile d’ailleurs de vouloir
qu’une ou deux catégories seulement de notre po-
pu'ation porte encore des bottes sauvages, s’é-
claire aux allumettes de cèdre, lave au battoir, ne
mange que de la galette de sarrasin et du lard
salé, etc.

Le remède qui presse le plus c’est la décen-
tralisation, de l’industrie,

Si nous ne pouvons trouver les moyens d’as-
surer une vie raisonnable à une partie de notre
population, ne la blâmons pas si elle part, car elle
fait ce que tout le monde ferait à sa place; elle

 

comme seul le chef... mais je crois l’avoir déjà
“dit.

—Que disiez-vous donc? fait Irénée, légère-
mentinquiet.

—Nous disions, répond un hommefranc, que
vous ressemblez à un oiseau-mouche mort ( a dead
humming-bird).

(Coup de tonnerre lointain — atmosphère
chargée — midi étouffant — silence lourd. On
aurait entendu voler un oiseau-mouche.)

Un quart d’heure après, le garçon attentif
enlevait l’assiette remplie de mets suaves, car Iré-

| née n’avait plus d’appétit.

* ¥ % mn
EMBARQUEZ-VOUS! QUE L'ON SE PRESSE...

Le sort en est jeté! La nacelle, la barque ru-
rale est dans les roseauq jaseurs de la réclame.
M. Caron, ministre de l’agriculture, persiste dans
son intention de fonder une banque pour les agri-
culteurs. C’est, nous aimons à le répéter, un geste
de haute moralité politique. M, Paradis avait rai-
son, les politiques ministériels ne sont pas des po-
liticiens. M. Caron, qui vient d'assister au départ
de vingt mille colons et agriculteurs pour les
Etats-Unis, devra nécessairement établir une suc-
cursale dans la république voisine. Et de tout mon
coeur d'oppositionniste je souhaite que ces vingt
mille personnes y déposent assez d’argent pour se

| permettre de venir voter à la prochaine élection
provinciale. Quant aux autres — rari nantes —
qui consentent à demeurer, je leur conseille de
| s'embarquer dans la barque à... Caron, de façon
[a donner beaucoup d’ouvrage à M. Caron. Peut-
être, en effet, que si M. Carons’occupe moins du
(Ministère de l’agriculture pour s’occuper davan-
itage de la banque des Agriculteurs, l’Agricutlure
n’en ira que mieux?

wT

“Bien qu'un grand nombre d'esprits
croier& que l’Etat n’a pas le droit de rendre
l'instruction obligatoire, il nous est impos-
sible de partager leur sentiment. Nous pei-
sons quel’Etat a le droit en vertu même de
sa mission, d'exiger de ses sujets une certai-
ne somme, si faible soit-elle, de connaissan-
ces élémentaires, et de forcer les ptrerets qui
ne peuvent ou ne veulent pas procurev par
d'autres moyens cette éducation à lcurs en-
fants, à profiter de l'école publique, supposé,
bien entendu, qu’elle soit en harmonie avec
les convictions religieuses et avec la cons-
cience du chef de famille.”

MGR VON KETTELER.  
Entre la Poire et le

Fromage

FERNAND AIME LE PEUPLE

“Que le gouvernement soit ferme”, dit M. # x

 

 

Fernand Rinfret dans le Canada, en parlant des
troubles ouvriers qui ont lieu à Sydney, Nouvelle-
Ecosse,

Et il félicite le premier ministre Armstrong
de garder les troupes dans la région.

Dame, pour Fernand, quand l’ouvrier fait
grève la civiiisation chancelle, les vies sont en
danger; on menace la propriété privée : l’ou-
vrier n’est-il pas, par essence, un. voleur et un as-
sassin ?

Honneur au noble M. Rinfret, qui ne craint
pas de prêcher la fermeté devant cette lointaine
racaille,

| M. Rinfret est un ami de l’overrier, Qui
aime bien, — n’est-ce pas, Fernand? — chatie
bien,

J x
DESOLATION SUR DESOLATION.

I. Devant les débris de la basilique de Québec
s'élève le monument Taschereau. La statue — le
drapé surtout — ne manque pas de beauté, mais
le piedestal?

Dans piedestal, aurait dit Victor Hugo, il y
a: pied. Et M. Vermare a su nousle faire voir.

Figurez-vous d’abord une balustrade de Wat-
teau, mièvre et très fétes-galantes; ensuite un
socle païen entouré d’amours fessus, pansus et
Joufflus et tout cet or sur fond rose.

.

.
Manon, voici le soleil!..

Viens écouter le frisson
De Ueau, de lor et des ro-¢-ses...

Cécile, la prochaine fois qu’elle viendra à
Québec, en éprouvera de la jalousie.

M. Vermare possède une grande qualité pour.
un sculpteur: il connaît l’humaine nature en gé-|
néral et la Québecquoise en particulier. !

Ko; Xe
LA MONTAGNE EN TRAVAIL.

Pourquoi parler du creusage du Saint-Lau-'
rent, du creusage d’uncharbon problématique, du :
creusage des fondations de l’Hôtel de ville, du
creusage des preuves fabriquées par des experts
en preuve, de la profondeur des discours de l’ho-
norable Athanase David, quand, en fait de creu-
sage intensif, de creusage. creux, savant, et
laborieux, nous voyons tous les jours Médéric se
labourer la cervelle pour en faire jaillir cette pe-
tite flammerecalcitrante qui doit rallumer sa po-
pularité?

Médéric, malgré les soins de Lafleur, dépé-
rit. Ce champion de l’hygiène n'emprunte même
plus la pipe du voisin : la plante à Nicot a pour lui
moins de charmes depuis quelque temps; il déprise
le pétun, la chique et le Quesnel, ce qui est pour ce
fumeur et ce cracheur sanitaire un symptôme
d’embarras intellectuel.

Quelle culbute, quel grand écart, quel sant
périlleux le contortionniste municipal pourra-t-il
inventer dans le but de ramenervers lui l’admira-
tion des foules? Telle est la pensée qui ronge son
virginal cerveau.

Creuse, Médéric, creusez toujours et suivez
le conseil de monsieur de La Fontaine:

Travaillez, prerez la 7.cine, bien que chez vous
ce soit précisémentle fonds qui manque le plus!

x x x

M. DE FERAUDY

M. de Feraudy revient chez nous : tant mieux,
Qui donc disait que le Canadien n’aimait pas le
théâtre? Le Canadien adore le théâtre et cela de-
vient facile à démontrer.

Le Canadien aime le théâtre d’Hugo dans la
personne de sir Lomer, ce burgrave — oh, si
grave — de la Phynance. En Leonyde, c’est Ra-
cine ou Corneille qui lui est donné d’admirer:

Leonyde! unique objet de mon ressentimert!
Tout le théâtre d’Eschyle revit en Athanase

comme Athanase revit dans le théâtre d'Eschyle.
Larousse (p. 1294) le dit fort bien: “L’imagina-
tion puissante d’Athanase anime la nature, la
légende et l’homme”, et plus loin: “Par la pro-
fondeur de ses vues philosophiques, il est un pen-
seur autant qu’un poète lyrique.” M. Alexandre
Taschereau évoque irrésistiblement Guignol et
même — onl'a vu lors de l'affaire Roberts et l’an-
nonce de la pendaison des aasassins de Blanche
Garneau — le Grand-Guignol. Et que dire main-
tenant du Shakespeare d’un Athoistant (c.f.: The
whisper of death), du Molière d’un Brodeur, du
Julien Daoust d'un Irénée Vautrin? Mais celui,
qui symbolise à lui seul tout le théâtre comique!
depuis Plaaute jusqu'à Courteline, enpassant par!
Charlie Chaplin, c’est — vous l'avez dit avant moi!
— Médéric Martin. ’

Qu'on aille applaudir M. de Feraudy, soit!
J’en suis. Seulement n’oublions jamais que nous
avons chez nous de très grands artistes
planches de nos hustings.

% + %
UN MANQUE D'APPETIT, |

C’était pendant un de ces petits diners fins
commesait les fabriquer l’estimable cuisinier du
club de Réformeet, parmi les éphèbes du libéralis- :
me à l’eauderose,siégeaientquelques lutteurs plus!
âgés, On commentait les causes de la défaite.:
Soudain entre avec son médleur air penché notre
ami Vautrin dans son vaporeux complet exotique,|
couleur cacao nuancé de guano,si j'ose ainsi m’ex-
primer. Unsilence sépulchral accueille le dieu|
tombé, |

Irénée, comme de juste, s’installe au haut

 

 
sur les|

|

 

 

fait ce que des centaines de milliers de gens qui
ne sont pas Canadiens font chaque année en émi- |
grant soit au Canada, soit aux Etats-Unis, soit
dans les autres pays moins surpeuplés et plus jeu-
nes.

[rue Saint-Denis, 162, ch. 300-301.

Thomas POULIN, J

UN COQ-EN-PATE.

Il y en a qui meurent de faim, c’est entendu,
mais il y a chez nous des cogs-en-pate et des fa-
meux, Un cog-en-pâte fameux, par exemple, c’est
M. Desmarès, — M. Desmarès ? keksepsa ? —
Comment! Vous ne connaissez pas M. Desmarès?
C'est incroyable!

Vous devriez nourtant savoir que les brane
ches d’arbres que Ccncordia receuille de tous les
côtés servent à chauffer M. Desmarès! Que la
<ieur Desmarès hatite une demeureà la fois véni-
tienne et champêtre. — rus in urbe — qu’il vit au
milieu des fleurs comme un papillon dans ies ro-
ses; que Concordia, non seulement le chauffe,
mais encore le loge à l’oeil; et non seulementelle
le loge lui, le Desmarès, mais encore veille-t-elle
sur lui au moyen de sergents deville spécialement
préposis a la protection de La précieuse bobine du
dit Desmarès. Vous dirais-je que l’illustre Desma-
rès vit entouré defriandises, de domestiques ; qu’il
empoche, bon an, mal an, quelque vingt mille
thunes en douze mois de calendrier? Je ne veux
pas vous ‘e dire, vous pourriez ne pas me croire.

Et cependant, oui cependant, c’est la pure
vérité. Mieux que cela, le noble Desmarès fait son
petit voyage annuel en Allemagneou en Hollande,
d'où il est originaire et d’où, éviderhment, il a
rapporté une forte passion pour le fromage. Non,
lecteur, je vous assure que Desmarès n’est pas un
ambassadeur, un savant étranger, un expert in--
dispensab'e, fonctionnaire important — j'ai de
fortes raisons de croire que Desmarès n’est pas
naturalisé, Desmarès, c’est un trust, le trust du
pare Lafontaine, Seul Desmarès peut commer-
cer sur ce parc; il faut voir aussi avec quel zè'e il
stimule la police contre les innocents vendeurs de
ballons ou de crème g'acée qui osent s’eventurer
dans ses domaines,

Et c’est ainsi que moyennant une somme dé-
risoire M. Desmarès vit en prince aux’frais de la
princesse Concordia et s'est amassé une jolie
boule.

Vous me direz que cela ne peut pas durer,
que ce trustard étranger doit disparaître. En ef-
fet, je viens d’apprendre que M. Desmarès se re-
tire, fortune faite.

C’est même son neveu, de Hollande, qui s'en
vient le remplacer.

Pierre QUIROULE.

MACNAB APPEALS TO CAESAR. —
OTHERWISE OTTAWA

(suite de la page 1)
soldiers, Mahommet-like, on the eve of battle,
that death meant Paradise,

Such sacrilegeous swank (1) is not warrant-

 

 

ed, even in so-called patriotic transports and rapt-
ures on the battlefield. A sense of proportion
should not be lost sightof.

We are not Mohammedans, Sir, and General
Currie, great man tho gh he be esteemed, is not
the prophet of Allah,

We are not ignorant focls; and, unless I am
greatly mistaken we sha'l refuse to worship the
god Gouin at Currie’s direction and dictation, in
violation and disregard of sworn facts that un-
mistakably condemn the Minister of Justice be-
yond all possible question.

In what position is Sir Arthur Currie at this
very moment, having his word in mind, (2)
respecting the stolen and sold matriculation
papers to prospective entrants to study of the
McGill curriculum?

I say, Sir, this offence, dishonourable and
scandalous though it be, bears no comparison, in
point of gravity, with the offending of Messrs.
Gouin and Taschereau, both ministrants of justice
and for the moment supreme as such, the former
of whom the Principal of McGill has praised
without stint—and lacking justification.

Your chickens, Sir, have thus come home ta
roost, and soon. For to speak in unwarranted
praise of those who practise dishonor in high
places is but poor warrant with which to invoke a
“point of honor” on the part of those who should
look to you for guidance and example.

BRENTON A. MACNAB.
Montreal, July 16, 1923,
 

(1) “To these who will fall 1 say :—You wif
not die, but step into Immortality, Your mothers
will not lament your fate, but will be proud te
have borne such sons. Your names will be revers
ed for ever and ever by your grateful country
and God will take you unto himself.”—Sir Arthu
Currie, at Arras, March 27, 1918. The quotatioi
is part of a “Special Order-of-the-Day.”

(2) “All students who know anything abou ~
the stolen papers are asked to go to the heads €
their schools and tell what facts they are in pos
session of. [It is hoped they will regard this as (
point of honor, Sir Arthur Currie, Principal 6
McGill University, said. The investigation will h
continued until those guilty are apprehended an
the matter is entirely cleared up.”—(From th
Montreal Gazette.)
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